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        Présentation de l’éditeur:
 Autrefois un ange, Raze est à présent un Déchu au caractère de feu, amateur de femmes et de sang. Travaillant à la solde de Syre, le chef des vampires, il part souvent en chasse, traquant sans relâche les ennemis qu’on lui désigne. Quand il retrouve un cadavre devant sa porte avec pour seul indice la marque de Grimm inscrite dans la chair meurtrie, il comprend être la cible d’un tour des plus sinistres. Puisque le vampire Grimm est mort par sa faute, c’est à coup sûr l’un de ses disciples qui s’en prend aujourd’hui à lui. Et qui sait si l’inconnu, ivre de vengeance, n’ira pas jusqu’à menacer Kim, cette sublime mortelle qui éveille en Raze bien plus que du désir… ?
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      GLOSSAIRE


      
        TRANSFORMATION – processus subi par un mortel pour devenir vampire.


        


        DÉCHUS – terme utilisé pour désigner les Veilleurs après leur disgrâce. Privés de leurs ailes et de leur âme, ce ne sont plus que des buveurs de sang, immortels et incapables de procréer.


        


        LYCANTHROPES – sous-groupe des Déchus, ayant réchappé au statut de vampires pour avoir accepté de servir les Sentinelles. On leur a transfusé du sang de démon, ce qui a préservé leur âme mais les a rendus mortels. Ils peuvent changer de forme et procréer.


        


        MIGNON – mortel qui a été transformé en vampire par un Déchu. La plupart des mortels tolèrent mal le processus et deviennent enragés. Contrairement aux Déchus, les mignons supportent la lumière du jour.


        


        NEPHEL – singulier de Néphilim


        


        NÉPHILIM ou NÉFILIM – enfants d’une mortelle et d’un Veilleur. Leur habitude de boire le sang a inspiré et provoqué la punition vampirique des Déchus.


        («Alors ils se retournèrent contre les hommes eux-mêmes, afin de les dévorer.» Énoch7-13)


        («Et le deuil. Ils ne boiront ni ne mangeront, invisibles à tous les regards, ils s’insurgeront encore entre les hommes et les femmes: parce qu’ils ont reçu la vie dans les jours de destruction et de carnage.» Énoch15-10)


        


        SENTINELLES – unité spéciale d’élite de l’ordre des Séraphins, dont la tâche est de faire appliquer la punition des Vigilants.


        


        SÉRAPHIN – rang le plus élevé dans la hiérarchie des anges.


        


        VAMPIRES – terme qui comprend à la fois les Déchus et leurs mignons.


        


        VEILLEURS – anges Séraphins envoyés sur terre aux débuts des temps pour observer les mortels. Au nombre de deux cents, ils violèrent la loi en s’amourachant des mortels et furent condamnés à passer l’éternité sur terre en qualité de vampires, sans aucun espoir de pardon.

      

    


    

  


  
    


    
      
         Et le Seigneur me dit: Énoch, scribe de justice, va dire aux Veilleurs du ciel, qui ont abandonné les hauteurs sublimes des cieux et leurs éternelles demeures, qui se sont souillés avec les femmes et ont pratiqué les œuvres des hommes, en prenant des femmes à leur exemple, qui se sont enfin corrompus sur la terre. Dis-leur que sur la terre, ils n’obtiendront jamais ni paix ni rémission de leurs péchés. Jamais ils ne se réjouiront dans leurs rejetons; ils verront leurs bien-aimées exterminées; ils pleureront leurs fils massacrés; ils m’imploreront pour obtenir leur grâce, mais jamais ils ne trouveront ni paix ni miséricorde.


        Livre d’Énoch12 –5à7
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      Raze avait passé une nuit plutôt agréable, jusqu’à ce que la femme qu’il venait de baiser sauvagement pendant plusieurs heures tombe sur un cadavre éviscéré en ouvrant la porte d’entrée. Son cri strident avait rompu d’un coup la sérénité de l’aube, et il avait dû assommer l’importune avant qu’elle rameute tout le voisinage. Àprésent, sous les premiers rayons du soleil qui s’étirait paresseusement sur l’horizon, Raze observait le corps en tâchant de contenir sa fureur.


      — C’est pas vrai! On l’a balancé sur le pas de ma porte comme un vulgaire tas de merde! marmonna-t-il en passant ses mains sur son crâne rasé. Pauvre type!


      — Tu as une idée de l’heure à laquelle ton petit cadeau a été livré? demanda Vashti.


      Ses bottes à talons aiguilles claquaient sur le sol au rythme impatient de ses allées et venues dans la pièce. Avec ses cheveux de feu qui lui tombaient sur les épaules en boucles épaisses, seule touche de couleur sur une combinaison moulante entièrement noire, la vampire était un fantasme vivant pour fan de BD. Dotée d’une paire de seins épanouis et de fesses rebondies, elle irradiait la beauté incomparable des anges déchus, aussi létale que les katanas dont le fourreau en croix pendait dans son dos. Car la seconde en chef de la nation vampire n’hésitait pas à en user, comme du reste de son arsenal.


      — Je n’en sais rien! aboya Raze. Tout était normal quand je suis rentré à minuit. On l’a découvert à 4heures du matin.


      — Tu n’as rien entendu? Rien du tout?


      Raze fronça les sourcils. Tout le monde savait que son palier comportait une planche grinçante. Et sans même parler de son ouïe surdéveloppée de vampire, son odorat puissant aurait dû détecter les effluves de sang frais devant sa porte.


      — Non, bon Dieu! Si j’avais entendu quelque chose, j’aurais chopé ces enfoirés.


      Évidemment, il n’allait pas avouer à Vashti qu’il ne risquait pas d’entendre grand-chose, entre les gémissements de la femme qu’il chevauchait et le bruit de la tête de lit heurtant le mur au rythme de ses coups de boutoir. Quant à l’atmosphère, elle était saturée de l’odeur du sexe chaud, dégoulinant de sueur et de sperme, en plus de l’arôme du sang qu’il avait bu aux veines de cette maîtresse dont il ne se rappelait même plus le nom. Il avait trop honte que ses excès sexuels l’aient empêché de s’apercevoir qu’un corps gisait sur le pas de sa porte.


      Il ne pouvait détacher les yeux de son nom marqué au couteau sur le bras gauche du cadavre, à côté d’un monogramme au fer rouge aisément reconnaissable: la signature d’un vampire connu sous le nom de Grimm. Un grognement monta de la poitrine de Raze. Mutilation ou pas, il avait ce cadavre sur les bras, désormais. Et il se battrait pour cet homme, pour la vengeance qui lui était due.


      — J’en viendrais presque à souhaiter que Grimm soit encore en vie, que je puisse le tuer de nouveau.


      — Tu as déjà bien assez à faire avec ses mignons, lança Syre, qui avait pénétré sans bruit dans la pièce.


      Malgré l’heure matinale, le chef des vampires était impeccable. Même vêtu d’un simple jean et d’un tee-shirt, il faisait montre d’une élégance naturelle, à la fois majestueuse et autoritaire. Raze serait prêt à braver les flammes de l’enfer si Syre le lui ordonnait. Ils étaient venus sur Terre ensemble, avaient déchu et perdu leurs ailes ensemble. Comme deux cents d’entre eux. Et il n’était pas un seul Déchu qui ne donnerait sa vie pour leur chef. Depuis les sommets de la grâce, qu’ils occupaient en tant que Veilleurs, jusqu’à la chute, qui les avait condamnés au vampirisme, Syre les avait menés fièrement, avec une assurance qui les inspirait tous.


      Vashti cessa brusquement d’arpenter la pièce et s’immobilisa.


      — A-t-on la moindre idée du nombre de mignons dont il s’agit, en l’occurrence? Combien en as-tu pris, jusqu’à maintenant, Raze?


      — Une dizaine de paires, plus ou moins. Mais je n’étais pas seul sur le coup, Adrian a participé, précisa-t-il.


      Adrian était l’ange qui avait coupé les ailes de Syre. Ce dernier ne manquait pas de raisons de lui en vouloir, tout comme aux Sentinelles qui lui obéissaient, la première étant la punition vampirique qu’ils avaient appliquée aux Déchus. Cependant, lorsqu’ils se battaient ensemble et chassaient les mêmes proies, il fallait avouer que l’implication d’Adrian était plutôt bénéfique.


      Croisant les bras, Syre se tourna vers Vashti, sa seconde.


      — Rappelle-moi combien de temps Grimm a échappé à notre vigilance?


      — Trop longtemps, bon sang! En fait, il étaitlà, devant nos yeux, sauf que je n’ai pas regardé sous la surface. Il faut dire qu’à première vue, sa théorie était plutôt convaincante. Àmoins que je m’illusionne. Mais avec lenombre de mignons que nous perdons parce qu’ils deviennent fous au cours de leur transformation de novices en vampires, j’aimerais croire qu’il existe un moyen de réduire les dégâts. Cet enfoiré de Grimm a su me vendre son boniment sous un emballage pseudo-scientifique, et moi j’ai tout gobé.


      — C’est lui qui a suggéré de coupler les novices pour faciliter la transition, je me rappelle en avoir discuté avec toi, intervint Raze, furieux que Vashti se montre si dure avec elle-même. Sa méthode a connu au début suffisamment de succès pour justifier que nous le laissions continuer, si je me souviens bien. D’ailleurs, pour qui n’acceptait de se passer la corde au cou qu’avec un vampire, Grimm était l’homme à consulter. Il avait constitué des dossiers complets détaillant profils, personnalités, tableaux de compatibilité, etc. En fait, il utilisait ce matériel pour éliminer les gros bras en les accouplant avec des cinglés. Je savais sa doctrine dangereuse, alors quand j’ai réussi à le débusquer, j’ai aussi pourchassé tous ses disciples. Donc quel que soit le coupable de ce meurtre-ci, Grimm n’a manifestement pas enquêté sur lui avec autant de minutie que sur les autres.


      — Ses «disciples», murmura Syre. Le choix de ce terme est intéressant.


      — C’est vraiment le mot, Syre, fais-moi confiance. Comment désignerais-tu les adeptes d’un idiot qui joue les messies et prêche la révolte contre toi?


      Comme chaque fois qu’il était agité, Syre passa une main dans son épaisse chevelure noire. C’était d’ailleurs le seul signe extérieur d’émotion qu’il manifestât jamais.


      — Le coupable, quel qu’il soit, est venu vers toi volontairement. Il en fait donc une affaire personnelle.


      — Là-dessus, je te rejoins, bon sang! Tu m’étonnes que c’est personnel, maugréa Raze en observant de nouveau le cadavre. (Il ne s’agissait pas simplement d’une blague de mauvais goût: il y avait là un message.) Aide-moi à le retourner.


      Faisant signe à Vashti de reculer, Syre s’approcha du corps inanimé.


      L’opération n’était pas franchement agréable. L’odeur émanant du ventre ouvert aurait mis au supplice même un humain, alors pour un vampire, c’était pire que l’enfer. Tandis qu’ils tournaient tant bien que mal le cadavre sur le flanc, les entrailles s’échappèrent de la cavité béante dans un bruit de succion. Horrifiés, les deux vampires s’écartèrent d’un bond.


      Raze avait pourtant éviscéré nombre d’ennemis, mais aujourd’hui, la situation était différente. Car cet homme-là était une victime.


      — Vous avez besoin d’un coup de main, les gars? s’enquit Vashti en approchant.


      — Non, répondit Raze.


      Il venait d’apercevoir un tatouage sur l’omoplate du cadavre. Rien à voir avec un quelconque sceau apposé par Grimm: il s’agissait-là d’une marque à l’encre, que l’homme s’était volontairement gravée sur la peau pour attester sa loyauté, son affection et son appartenance à un groupe.


      — Les Louveteaux, grommela-t-il. Je file à Chicago.
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      Dans la «Cité du vent», Raze ne chômait pas. Àpeine une heure après l’atterrissage de son avion, il avait déjà passé au crible le bâtiment –devenu aujourd’hui une imprimerie– qui abritait jadis les opérations de Grimm et passé en revue un bon quart de la liste de ses repères connus. Impatient, il décida au feeling de se diriger vers Wrigley Field.


      Bien que le terrain de base-ball soit plongé dans l’obscurité et la quiétude nocturne, Raze sentit quelque chose de bizarre dès qu’il s’en approcha. Une sensation qui se confirma lorsqu’il longea le stade en voiture. Il se gara quelques rues plus loin, récupéra ses armes à l’arrière de sa voiture de location les plaquant sur lui avec l’efficacité résultant d’une longue pratique: un couteau à chaque cuisse et deux katanas en croix dans le dos. Puis il s’élança à pied, trop rapide dans ses mouvements pour que l’œil non averti d’un simple mortel le distingue.


      Arrivé aux abords du stade, il repéra le son étouffé d’une voix mélodieuse et masculine, à laquelle répondait un chœur de murmures –des bruits que seule l’ouïe aiguisée d’un vampire était capable de percevoir. Entre autres talents, Grimm était doué pour la mise en scène, et Raze se demanda quel était son degré de proximité avec feu son protégé, et depuis combien de temps ce dernier travaillait dans l’ombre.


      Il contourna le terrain de base-ball et escalada les gradins par l’arrière. Se hissant par-dessus le béton, il observa la vaste étendue herbeuse plongée dans la pénombre en contrebas. Un homme seul se tenait devant un groupe d’environ deux cents mignons agenouillés et revêtus de longues aubes. Alignés par paires, les hommes en noir et les femmes en rouge, ils dessinaient un quadrillage parfait au centre de la pelouse.


      Raze écouta quelques secondes les conneries ânonnées avec conviction sur la suprématie de la nation vampire, puis il délaissa le discours pour se concentrer sur l’orateur. C’était un homme grand et mince, portant un costume trois-pièces. Le rythme ensorcelant du phrasé, la sonorité apaisante de la voix, tout était manifestement calculé pour produire un effet hypnotique que Raze percevait même s’il avait cessé de distinguer les paroles.


      Il hésita un instant sur la marche à suivre, bien conscient qu’il s’agissait là d’un piège élaboré spécialement pour lui, sans doute dans le but qu’il se présente accompagné. Raison pour laquelle il avait agi exactement comme ça, d’ailleurs.


      Ce qui ne l’empêcherait pas de prendre ces salauds par surprise.


      Sortant son téléphone portable, il composa les différents numéros et codes qui lui permettaient de joindre Adrian.


      — Mitchell, répondit le chef des Sentinelles.


      — C’est Raze. J’ai sous les yeux une situation qui va t’intéresser.


      — Où es-tu?


      — ÀChicago.


      — Intéressant, en effet. Parce que moi aussi.


      Raze s’immobilisa, la douceur du ton d’Adrian avait le don de lui communiquer la chair de poule.


      — Ce n’est pas une coïncidence, je suppose.


      — En effet, confirma Adrian. Où exactement?


      Raze n’était pas surpris que l’ange se trouve si loin de sa base d’Anaheim, en Californie. C’était dans ses habitudes. Alors que Syre avait une méthode de management plutôt cérébrale, utilisant Raze et Salem comme enquêteurs et Vashti pour jouer le rôle de la démolisseuse, Adrian préférait l’action. Le chef des Sentinelles laissait aux autres les formalités administratives pour pouvoir rester sur le terrain. Chasser et tuer les vampires, voilà ce qui constituait les seuls buts de son existence.


      Raze lui indiqua son emplacement.


      — Je ne t’aurais pas appelé si j’avais seulement besoin d’un homme ou deux, précisa-t-il. Alors si tu comptes juste m’envoyer quelques lycans, laisse tomber.


      — Ne m’explique pas comment répondre à une demande de faveur.


      Ce maudit ange parvenait à conserver une intonation parfaitement égale en toutes circonstances, et la méthode était plus déconcertante encore qu’une menace directe.


      — Si tu nous laissais établir des repères et des nids dans les grandes villes, je n’aurais pas besoin de faire appel à toi, rétorqua-t-il néanmoins.


      Les Sentinelles utilisaient leurs lycanthropes pour contenir les vampires dans des zones rurales ou faiblement peuplées, soi-disant dans le but de protéger les mortels. Sauf qu’en raison de cette politique, les Déchus se trouvaient entravés dans la gestion de leurs mignons. Or, chaque transgression apparaissait comme un mauvais point, une souillure, autrement dit un obstacle supplémentaire sur la route de leur éventuelle rédemption.


      — Combien de mignons indociles aurait-on en plus, si les vampires avaient accès à de telles orgies de sang? Ils se répandraient de façon incontrôlable. D’ailleurs, ce n’est pas très loin d’être le cas, sinon tu ne m’appellerais pas.


      Sur ces mots, il coupa la communication, laissant Raze jurer dans le vide. Un de ces jours, il faudrait bien qu’il règle ses comptes avec cet ange de malheur. Mais pas cette nuit.


      Alors que les couples se balançaient comme des cobras hypnotisés, Raze sauta par-dessus le parapet et atterrit sur le gradin le plus haut. Il dévala les marches en applaudissant.


      — Alors là, mon vieux, vous êtes doué. Et vous savez quoi? Même moi, j’aurais gobé votre histoire… si j’avais été un débile complet.


      L’homme leva la tête et posa sur Raze des yeux qui brillaient dans l’obscurité.


      — Raze, quelle bonté de vous joindre à nous! Nous vous attendions, justement. Après tout, vous êtes notre invité d’honneur.


      Malgré la distance qui les séparait, aucun des deux n’avait besoin de hausser la voix pour se faire entendre.


      — Invité? Je me sens plutôt comme un videur dans votre petite fiesta. Et je vais envoyer vos sales culs de crétins en enfer.


      — Où sont vos amis? Vous n’êtes quand même pas venu seul pour une occasion pareille?


      — Eh bien si, figurez-vous qu’il n’y a que moi. J’ai bien essayé d’entraîner des potes, mais ils m’ont tous répondu que ça allait être d’un ennui mortel. J’ai l’impression qu’ils avaient raison.


      Il avait beau conserver un ton neutre et naturel, Raze était pleinement conscient de l’arrivée de nouveaux participants dans leur jeu: des mignons tout de noir vêtus qui rampaient vers lui comme des fourmis.


      — Qui êtes-vous? demanda-t-il.


      — Vous ne vous souvenez pas de moi?


      — Pas du tout. Mais je vous en prie, éclairez ma lanterne.


      Devinant que son interlocuteur goûtait fort peu de n’avoir pas été reconnu, Raze sourit. La possibilité qu’Adrian le laisse en plan n’était pas à écarter, d’autant que le Sentinelle n’avait pas explicitement accepté de venir. Pourtant, il n’avait pas d’autre choix que de continuer, comme si les renforts étaient en route.


      — C’est bien mon but, répliqua l’homme en s’approchant, les bras ouverts de façon théâtrale. Les Déchus sont tellement occupés à regretter de n’être plus les anges de jadis qu’ils en oublient d’apprécier leur condition.


      La lune scintilla sur la lame argentée du katana que Raze tira de son fourreau.


      — La seule chose que je n’aime pas, dans ma condition actuelle, lança-t-il, c’est le temps que je dois perdre à pourchasser les trous-du-cul de ton espèce.


      — Ah… Vous préféreriez sans doute poursuivre une quête plus noble, consistant à baiser tout ce qui bouge pour satisfaire votre soif de luxure. De tous les Déchus, vous êtes le plus pitoyable. Au moins, les autres sont tombés par amour. Vous, c’est votre sexe qui vous a fait déchoir. Vous êtes incapable de résister à un fourreau bien chaud et humide, je me trompe?


      Pivotant sur lui-même, Raze trancha la tête du mignon qui tentait de l’approcher par-derrière, puis il en abattit deux autres qui l’assaillaient sur les côtés. La vérité peu flatteuse qui venait de lui être jetée au visage aiguisait sa force et sa vitesse d’exécution. Toutes ces sottises sur l’amour éternel que Grimm répandait, c’était la raison pour laquelle Raze avait voulu le pourchasser dès le début. Corrompre l’amour et le travestir pour arriver à des fins encore plus tordues, voilà qui avait le don de le rendre furieux et violent. Il avait vu ses semblables, les Veilleurs, renoncer à leurs ailes pour ça, et la doctrine de Grimm transformait leur terrible sacrifice en pantomime ridicule.


      — Voyez-vous comment il assassine les plus braves d’entre nous? demanda le pseudo-prophète en se tournant vers ses mignons. Voici ceux que nous avons choisi de suivre, mais ils ne nous conduisent nulle part! Nous restons dans l’ombre, cachés du monde, pendant que…


      — Est-ce que tu vas le faire taire? (Adrian atterrit gracieusement sur un banc, écartant d’un coup d’aile impatient la nuée de mignons qui se ruait sur lui.) Ou est-ce juste pour cela que tu avais besoin de moi?


      Sur le terrain, les vampires s’étaient remis debout en voyant arriver Adrian, et ils détalaient à présent de tous côtés. Normal. Leur instinct naturel les poussait à fuir un prédateur dominant, et il fallait avouer que le chef des Sentinelles inspirait à tout le monde un mélange de peur et d’admiration. Comme Syre, Adrian avait été gâté par le Créateur, qui l’avait doté d’un visage et d’une silhouette correspondant au summum de la perfection angélique. Ses ailes couleur d’albâtre, approchant les dix mètres d’envergure, luisaient sous le clair de lune. Des pointes pourpres encadraient le blanc immaculé de leurs plumes, comme s’il les avait trempées dans du sang fraîchement versé. Ce liseré rouge rappelait à tous quelle était sa vraie nature: une arme dont la tâche constituait à punir les Déchus et à maîtriser leurs mignons.


      — Il est à moi, rétorqua Raze en dévalant les marches.


      Il sauta sur le terrain au moment même où une dizaine de lycans, sous leur forme lupine, se massaient sur la pelouse pour converger vers le groupe paniqué, ou ce qu’il en restait. Raze se dirigea droit sur leur leader qui, bizarrement, n’avait pas bougé d’un pouce. Il lui faisait face, au contraire, un pistolet à la main.


      — Je pourrais changer ta vie, Raze.


      — Donne-moi ton nom.


      — Est-ce important?


      Haussant les épaules, Raze fit tournoyer sa lame avec aisance et habileté.


      — C’est toujours mieux de pouvoir mettre une étiquette sur un cadavre.


      — Tu ne me tueras pas, répondit l’autre avec un sourire. Car tu as besoin de moi pour apprendre combien nous sommes et où sont les autres, s’il y en a. Quant à moi, je ne te tuerai pas non plus, car j’ai aussi besoin de toi. Si tu étais un peu moins borné, tu verrais que tu peux devenir le fer de lance d’un mouvement collectif. Et tu aurais enfin la compagne que tu mérites. Tu pourrais…


      — Tu n’as pas idée de ce que je mérite.


      — Ne m’oblige pas à te faire du mal, lança l’autre. (Il regarda par-dessus l’épaule de Raze et son sourire s’élargit.) Tu m’as fait une belle surprise en amenant avec toi les Sentinelles et leurs chiens, mais il faut qu’on se débarrasse d’eux, à un moment donné. Alors pourquoi pas maintenant, après tout?


      Profitant de cet instant d’inattention chez son interlocuteur, Raze arracha la lame attachée à sa cuisse gauche et la lança. Àl’instant même où elle atteignait le prophète à la gorge, celui-ci tira. Une brûlure traversa Raze quand la balle ressortit de l’autre côté de son épaule. La blessure se referma quasi instantanément, ce qui prouvait la bonne foi de l’homme: il ne cherchait pas à le tuer, sans quoi il aurait utilisé une balle en argent.


      Derrière lui, le stade s’emplit des coups de feu qui claquaient et des cris des lycans blessés. Les mignons utilisaient les armes qu’ils dissimulaient sous leur aube, et Raze plongea au sol pour évaluer rapidement les possibilités qui s’offraient à lui. Adrian et une Sentinelle femme atterrirent sur le terrain, protégés par leurs ailes pare-balles dont ils usaient aussi comme de lames tranchantes. Des hurlements déchirèrent l’air. Des corps mutilés jonchaient la pelouse.


      La plupart des mignons n’avaient pas la moindre idée de ce que c’était que d’affronter un Sentinelle. Jamais ils n’auraient pu imaginer la létalité de leurs ailes magnifiques, plus coupantes que des couteaux et insensibles aux moyens de destruction humains. Chaque ange en possédait une paire unique en son genre, dont les motifs et les couleurs en disaient long sur l’âme de son propriétaire. Àcondition, bien entendu, que l’on sache les lire. Par ailleurs, leur incroyable envergure, jamais inférieure à neuf mètres, rendait quasi impossible à tout assaillant d’approcher un ange d’assez près pour lui infliger la moindre blessure.


      Raze abattit un autre mignon avec son second couteau, avant de sauter sur le corps du prophète pour lui subtiliser son pistolet. Allongé sur le dos du cadavre, il vida le chargeur sur le groupe de créatures en aube qui convergeaient vers lui, parvenant à les ralentir assez pour se donner le temps de saisir ses épées avant de plonger dans la rixe. Il bondit sur ses pieds et brandit sa lame dans le chaos ambiant.


      Le sang gicla, puis coula en rivières drues, éclaboussant Raze et l’herbe désormais détrempée. Il dégoulinait, mais tout fut terminé en quelques minutes. Au centre du champ de bataille, deux Sentinelles restaient intacts, entourés par leurs lycans grondants et une mer de cadavres.


      Raze pointa son épée vers les deux mignons qu’il avait réussi à épargner.


      — Pour vous deux, leur chuchota-t-il, la fête vient tout juste de commencer.


      


      Raze rentra à son hôtel juste avant l’aurore. Même si un tuyau trouvé au bord du terrain lui avait permis de procéder à une rapide toilette, il prit une douche. Sans succès, le jet chaud ne parvint pas à le calmer. La chasse n’était pas finie. Ce qui le perturbait le plus, c’était d’ignorer combien de temps il lui faudrait pour terminer le travail. Combien d’autres disciples de Grimm restait-il encore dans la nature?


      Il enfila un bas de survêtement noir et alluma son iPad pour appeler Vashti.


      — Salut, lança-t-il dès qu’elle apparut à l’écran.


      — Salut à toi, répondit-elle, avant de froncer les sourcils. Tu as l’air énervé, qu’est-ce qui se passe?


      Bizarre. Les vampires n’avaient pas «l’air énervé», généralement, et Raze s’étonna de la remarque de Vashti. Il renonça toutefois à demander des explications, préférant lui raconter tout de suite les événements de la nuit.


      — Tu l’as tué? Comme ça?


      Elle s’enfonça contre les coussins d’un canapé. Les moments de repos qu’elle s’octroyait étaient si rares que Raze mit un moment à comprendre qu’elle se trouvait chez elle, à Raceport.


      — Comme ça. Après ce qu’ils ont infligé au pauvre bougre qu’ils ont laissé sur mon palier, il n’y avait pas vraiment à hésiter. J’ai opté pour la version rapide et sans douleur.


      Elle haussa les sourcils.


      — OK… Mais qui va te donner des infos, maintenant que les deux mignons que tu as capturés t’ont révélé… rien du tout?


      — J’ai son nom. Je finirai bien par trouver sa compagne. (Ses lèvres se retroussèrent en un sourire amer.) Baron en a forcément une, ne serait-ce que pour mettre ses beaux discours en pratique.


      — Et si tu l’as tuée cette nuit? Elle était sûrement présente.


      — Elle n’était pas sur la pelouse. Fais-moi confiance, si tu les avais vus, tous habillés et alignés, tu aurais tout de suite compris que tout le monde était en couple sauf lui. Je suis d’accord avec toi, cela dit, elle devait être dans les parages, mais elle ne s’est pas montrée.


      — Donc tu vas te mettre en quête de MmeBaron, maintenant?


      — Je t’envoie ses empreintes par mail. (Il s’adossa et passa une main sur son crâne rasé.) Je sais qu’il y a peu de chances pour qu’ils se soient enregistrés lorsqu’ils se sont mis en couple, mais ça ne mange pas de pain de vérifier. Par la même occasion, je te joins une vidéo. Ils ont enregistré l’assassinat qui m’a conduit là-bas, je l’ai découvert sur une clé USB que Baron portait au poignet. L’enregistrement montre une blonde en train de commettre l’acte. Malheureusement, je n’ai aucun moyen de m’assurer que les images n’ont pas été trafiquées, vu qu’ils ont envoyé le même document à Adrian, à la différence que c’est moi qui y apparais sous les traits du meurtrier. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il se trouvait à Chicago.


      Vashti lâcha un sifflement.


      — Ils t’ont attiré dans un piège.


      — Je dirais qu’Adrian a dû l’influencer, dans le sens où Baron avait l’impression que Syre ferait n’importe quoi pour rester dans ses bonnes grâces, y compris me pousser sous un bus. Àmon avis, il avait l’intention de m’offrir une compagne et une protection face aux Sentinelles, en me faisant gober que Syre se lavait les mains de ce qui pouvait bien m’arriver.


      — Tu as appris tout ça dans les quelques minutes où tu l’as laissé en vie?


      — Impossible de le faire taire. C’était vraiment le genre de con qui n’aime rien tant que s’écouter parler.


      — Bon, d’accord, je vais demander à Torque de voir s’il peut tirer quelque chose des empreintes et de la vidéo. Tu restes encore un peu à Chicago?


      Raze hocha la tête. Les données étaient entre les mains d’un expert, avec Torque, le fils de Syre. Personne ne savait déterrer les informations plus vite que lui. Le reste était du ressort de Raze.


      — Je vais traîner un peu dans les rues en attendant des nouvelles de Torque. Qui sait, ils viendront peut-être à moi d’eux-mêmes?


      — Protège tes arrières, en tout cas. (Croisant ses longues jambes sur le canapé, Vashti se pencha vers l’écran.) Et méfie-toi d’Adrian, lui non plus n’hésiterait pas longtemps avant de te pousser sous le bus.


      Raze acquiesça en portant un doigt à sa tempe, puis il se déconnecta.
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      Quand on lui demanda ce qui l’amenait dans ce petit club de jazz d’un quartier chic de Chicago, Raze ne sut que répondre. Avec ses petites tables rondes, sa chanteuse live et ses clients élégants, l’endroit n’était pas son style. Pourtant, la voix chaude de l’animatrice, qui résonnait jusque dans la rue, l’avait attiré comme une brise d’été. Peut-être justement parce qu’elle était très différente de celles qu’il entendait dans les clubs glauques qu’il fréquentait en général, et où ses mignons trouvaient aisément le sang et le sexe dont ils se nourrissaient; et, plus important, où ils s’enregistraient –nom et parentèle– pour leurs dossiers. Au fond, peut-être avait-il seulement besoin de se rafraîchir dans un lieu qui le changeait de ses habitudes.


      Bon sang! Il était vraiment agité et désœuvré. Il n’en pouvait plus de rester dans sa chambre d’hôtel, à étouffer, à se sentir isolé, malgré la télévision et Internet. C’en était à se demander si la balle de Baron ne contenait pas une substance quelconque. Ça ne lui ressemblait pas de broyer du noir. Or, sa vie avait beau être éternelle, il n’avait pas de temps à perdre à se faire des nœuds au cerveau.


      Il paya l’entrée et découvrit un petit espace ouvert, dont les murs couleur rouille étaient ornés d’immenses toiles impressionnistes, hormis dans la zone du bar, où les étagères en verre bleu étaient éclairées de néons blancs très puissants. Sur le sol carrelé de mosaïques multicolores, des clients dansaient librement, où bon leur semblait, ce qui conférait à l’établissement une atmosphère décontractée un peu bohème.


      Raze se glissa sur un tabouret de bar et fit signe à la serveuse. La jolie blonde pourrait bien être exactement ce dont il avait besoin, avec ses bras tatoués, son pantalon de cuir taille basse et sa silhouette plantureuse. Ses cheveux tressés en dreadlocks lui descendaient jusqu’à la taille, mais un bandana noir les écartait de son visage délicat. Elle jeta un coup d’œil dans sa direction, détourna les yeux, puis les reporta immédiatement sur lui. L’intensité de ce regard, jointe à la façon dont elle passa la langue sur sa lèvre inférieure percée, ne laissait pas de place au doute: il lui plaisait.


      Dès qu’elle en eut terminé avec son client, elle s’approcha.


      — Quel poison puis-je vous servir?


      — Un shiraz.


      Elle haussa un sourcil.


      — Vraiment? Je ne vous aurais pas classé dans la catégorie des buveurs de vin.


      — Ah non?


      — Non. Jameson, plutôt. Ou Glenfiddich, ajouta-t-elle en lui remplissant un verre d’un geste expert. Quelque chose d’autre vous ferait plaisir?


      Du bout des doigts, il effleura le bord du verre.


      — Vous avez des suggestions?


      — Je finis mon service à minuit.


      — Je suis libre à minuit.


      Sa bouche se retroussa en un sourire sexy et elle lui tendit la main.


      — Sam.


      Il lui prit la paume dans une caresse sensuelle.


      — Raze.


      Il l’observa s’éloigner d’un pas nonchalant, admirant la façon dont le cuir embrassait ses fesses rebondies. Puis il saisit son verre et regarda fixement à l’intérieur. Bon Dieu, voilà qu’il recommençait déjà à broyer du noir!


      Il flaira la femme qui détourna son intérêt de la jolie Sam avant même de la voir.


      — Elle n’est pas pour vous.


      La voix sèche, le ton direct éveillèrent aussitôt quelque chose en lui. Son odeur également, légère avec une touche florale, parfait accompagnement de la fragrance naturellement féminine de sa peau. Il savoura les deux un instant, avant de se tourner vers elle.


      L’inconnue s’installait confortablement sur le siège voisin. Elle n’était pas son genre. Trop raffinée, trop compliquée pour son goût, mais il devait admettre qu’elle était très belle. Silhouette gracile et svelte. Peau crémeuse qui contrastait avec des cheveux de jais. Des yeux d’un vert étonnant, rehaussés par d’épais cils noirs. Le tout donnait un résultat pour le moins éblouissant.


      — Ah non, vous pensez?


      — Je vous le certifie.


      Elle cala un talon aiguille contre le rail qui faisait office de repose-pieds et posa ses mains élégantes sur le bar en bois ouvragé. Pas de bagues. Étonnant, car c’était typiquement le style de femme qui ne restait pas longtemps sur le marché.


      Raze se pencha vers elle. La classe, songea-t-il en remarquant la Rolex à son poignet et les clous en diamants de plusieurs carats qui étincelaient à ses lobes. D’un rapide coup d’œil, il nota le tissu léger du pantalon gris moulant, le haut sans manches en soie noire, les boucles ébène qu’elle avait relevées bien haut, et dont quelques-unes retombaient négligemment dans son cou gracieux.


      Une image d’elle lui traversa soudain l’esprit –étendue, nue et offerte, sur un jeté de lit en velours rouge, son dos élégamment arqué alors qu’il lui écartait les cuisses. Totalement décadente, voilà ce qu’elle était. Conclusion: elle cherchait la même chose chez l’homme qui la mettrait dans son lit. Une séduction longue, lente et profonde. Mais Raze n’avait pas la patience pour d’interminables préliminaires, ce soir. Àpeine vingt-quatre heures plus tôt, chaque parcelle de sa peau dégoulinait de sang et une boule douloureuse lui nouait le ventre.


      Il leva son verre et s’humecta les lèvres, notant au passage que son sang s’échauffait soudain. Elle avait beau ne pas être son type, elle l’excitait quand même.


      — C’est moi qui ne suis pas pour vous, lâcha-t-il enfin. Pas ce soir, en tout cas.


      Elle tendit la main pour attraper le verre de Raze et il le lui abandonna. De toute façon, il ne pouvait ingérer que du sang, même s’il avait appris à tolérer quelques gouttes de vin rouge.


      Par-dessus le bord du verre, elle fixa sur lui ses yeux vert sombre. Lorsqu’elle déglutit, il sentit son membre durcir sous la toile de son pantalon.


      — Du shiraz.


      — Bien vu, murmura-t-il.


      Il suivit des yeux le tracé parfait de ses sourcils arqués et la beauté sculpturale de ses pommettes. Tout en inhalant lentement, Raze se rendit compte que toutes les autres femmes présentes dans le club avaient disparu de son radar.


      — J’ai bon goût, fit-elle avec un sourire complice qui semblait inclure Raze dans son affirmation.


      En même temps, la détermination qu’il percevait dans ses yeux contredisait ouvertement sa remarque précédente, celle qui affirmait qu’ils n’étaient pas destinés à devenir amants.


      Il se passa une main sur le crâne, ne sachant trop quelle conduite adopter. Sam, la jolie serveuse, ne l’intéressait plus, mais il avait envie de sexe et besoin de sang. Et la seule personne dont il voulait les deux se tenait justement à côté de lui. Le genre de femme qu’un homme ne prend pas à la légère.


      — Vous pouvez séduire n’importe quel homme présent dans cette pièce. Il vous suffit de choisir celui qui vous plaît le plus.


      — Peut-être, admit-elle en haussant les épaules. Mais c’est de vous que j’ai envie. Au fait, je m’appelle Kim.


      Elle lui tendit la main, qu’il serra en se présentant à son tour.


      — Intéressant, commenta-t-elle, les yeux brillants. Ça vous va bien.


      Raze inclina la tête, retenant sa main dans la sienne juste un peu plus longtemps que nécessaire, car son contact lui procurait un plaisir quasi jouissif. Il avait en effet choisi son nom lui-même, quand il avait dû abandonner sonpatronyme d’ange. Tous les Déchus s’étaient réinventés ainsi, et la plupart des mignons les imitaient: un nouveau nom pour une nouvelle vie.


      — Drôle d’endroit pour une rencontre rugueuse.


      La bouche pulpeuse de Kim se releva en un demi-sourire.


      — Vous n’êtes pas «rugueux».


      Il la défia silencieusement du regard, un sourcil haussé.


      — Non, non, insista-t-elle, toujours souriante. Vous êtes un peu sauvage et d’humeur maussade, mais pas rugueux. De plus, je n’étais pas spécialement en quête d’une rencontre, je suis venue ici pour boire un verre avec des amis et j’avais tout à fait l’intention de rentrer seule.


      Àl’autre bout de la salle, elle désigna trois petites tables rassemblées afin de recevoir un groupe d’une demi-douzaine de convives. Les hommes levèrent bien haut leur pinte de bière en direction de Raze, les femmes baissèrent la tête en pouffant pour converser entre elles. Leur réaction à la fois bon enfant et un peu nerveuse le fit presque sourire.


      — Ah, je suis l’objet d’un pari, c’est ça? supposa-t-il. Que gagnez-vous pour avoir eu le courage de m’aborder?


      — Avec un peu de chance, une nuit avec vous, susurra-t-elle en prenant une gorgée de vin, qu’elle dégusta longuement avant de l’avaler. J’étais là-bas, tranquillement installée à passer une soirée plutôt agréable. Et puis, soudain, j’ai senti comme des picotements dans la nuque. Je me suis retournée et je vous ai vu. J’allais me contenter de vous admirer de loin, mais j’ai remarqué que vous étiez en quête d’une partenaire, alors je me suis dit: «Pourquoi pas moi?» Et puis, il fallait vraiment que je vienne vous admirer de plus près.


      — Vous n’entrez malheureusement pas dans la catégorie des femmes que je fréquente.


      Il commençait cependant à songer que cela ne suffirait pas à le convaincre de renoncer.


      Elle éclata de rire, ce qui brisa d’un coup son abord un peu hautain et la rendit plaisamment accessible.


      — Eh bien, conquérez-moi. Je peux vous assurer que je me montrerai bienveillante envers vos efforts.


      — Les efforts que je consacre habituellement à mes conquêtes risquent de vous laisser en piteux état demain matin, rétorqua-t-il sèchement. Vous n’avez pas idée de ce que j’ai besoin de vivre ce soir.


      Prenant une profonde inspiration, Kim l’étudia un long moment, puis elle soupira. Quelque chose d’indéfinissable passa sur ses traits d’une beauté délicate. Quelque chose de chaleureux qui, l’espace d’une fraction de seconde, fit fondre la boule de glace qu’il avait dans le ventre.


      — Je ne suis pas fan de la douleur, en effet. Si c’est ce à quoi vous faites allusion, alors vous avez raison, je ne suis pas la femme qu’il vous faut. Pourtant, je ne crois pas que ce soit contre ce danger que vous souhaitiez me mettre en garde. Vous ne désirez pas me faire de mal, vous voulez juste ne pas avoir à vous retenir. Or, c’est précisément ce dont j’ai besoin, Raze: d’un homme qui ne se retient pas. Je suis dans ce genre d’humeur-là.


      Ce fut à son tour de l’étudier.


      — Pourquoi?


      — Est-ce important?


      — Non, dit-il en sortant son portefeuille de sa poche arrière pour en tirer un billet de cent dollars qu’il posa sur le bar. Allons-y, dans ce cas.


      — Je dois dire au revoir à la bande. Vous avez un hôtel de prédilection? Je vous y rejoins.


      Maligne, songea-t-il. Il écrivit son numéro de chambre sur une serviette en papier qu’il lui tendit.


      — Le Drake.


      — Vous aviez déjà réservé une chambre? Votre optimisme est admirable.


      — Je ne suis ici que de passage.


      Elle le poussa doucement de l’épaule.


      — Je vous taquinais, monsieur le rugueux, se moqua-t-elle. Et puis, à votre crédit, on peut considérer qu’après vingt minutes au bar, vous avez quand même réussi à mettre potentiellement deux conquêtes dans votre lit. Autrement dit, votre optimisme n’a rien d’excessif.


      Dieu qu’il avait envie d’elle! Le sang lui battait dans les veines, brûlant d’une excitation qu’il n’avait pas ressentie depuis… eh bien, un sacré paquet de temps. Le plaisir de l’attente, ce n’était pas dans sa nature. Du moins le pensait-il jusque-là.


      — Dois-je apporter quelque chose? demanda-t-elle en plongeant dans ses yeux.


      — Des affaires de rechange pour demain.


      Elle se laissa glisser au bas du tabouret et prit le verre de Raze qu’elle emporta vers sa table.


      — Àdans une heure, Raze, lança-t-elle en s’éloignant.


      Il l’attrapa par le coude et le serra doucement.


      — Plutôt vingt minutes.


      De nouveau, elle fouilla son regard. Et de nouveau, elle dut y voir quelque chose qui luiplut.


      — Quarante-cinq. Je me dépêche.


      — Dépêchez-vous vraiment.


      


      — Tu es dingue ou quoi?


      Kim regarda sa meilleure amie en haussant les épaules.


      — Peut-être un peu.


      — Ton père est flic, lui rappela Delia en agitant son verre de Martini. Ton frère est flic. Tu sais qu’il est tout sauf prudent de suivre un étranger ramassé dans un bar. Qui te dit que ce type n’est pas un tueur en série ou un violeur ou… je ne sais quoi!


      — C’est justement parce que j’ai grandi entourée de flics que je sais ce que je fais avec ce mec.


      Elle l’avait observé dès son entrée dans le bar. La démarche assurée, l’œil vif qui remarquait tout avec une pointe de nonchalance, la gracieuse agilité avec laquelle il mouvait son corps puissant. Un chasseur. Elle aurait parié cher que cet homme-là incarnait en fait le vice en habits civils…. Tout comme elle aurait parié que quelque chose dans son travail le rongeait, et qu’il voulait oublier ses soucis pour une nuit. Trouver une forme de réconfort dans la compagnie des autres. Ils allaient réduire le spectre, à eux deux, et ajouter au remède l’orgasme et l’épuisement physique. Il y avait pire pour passer la nuit, à commencer par se retrouver seule dans un lit froid, moite de sueur et tremblante de peur.


      Delia fronça les sourcils et ses yeux sombres s’emplirent d’inquiétude derrière ses montures de lunettes bleu électrique.


      — Ça ne te ressemble pas, cette témérité, à ce niveau-là on pourrait même parler d’imprudence. Tu refuses de l’admettre, mais tu es encore obsédée par ce qui est arrivé à Janelle. Tu n’es pas dans ton état d’esprit normal.


      Janelle. Bon Dieu! Kim vida son verre de shiraz. Elle avait eu beau changer d’appartement, de bâtiment et de quartier, elle ne parvenait pas à effacer le souvenir horrible du soir où, en rentrant à la maison, elle avait découvert sa colocataire assassinée. Janelle fuyait un ex complètement fou depuis des années, et ce malade avait fini par la débusquer. Il lui avait pris la vie, avant de retourner l’arme à feu contre lui. Kim ne pouvait plus fermer les yeux sans revoir la scène: le sang partout, l’appartement éclaboussé, le sol recouvert par une odieuse mare écarlate; l’odeur âcre et métallique de la mort avait envahi ses narines, tel un cauchemar indélébile marqué au fer dans sa mémoire.


      — Il faut que j’y aille, lâcha-t-elle en sortant une carte de visite de son portefeuille, au dos de laquelle elle inscrivit le nom de Raze et son numéro de chambre. Si je disparais, voilà le dernier endroit où j’aurai été vue.


      — Ha, ha! Ce n’est pas drôle, Kim. Dites-lui, vous, ajouta Delia en se tournant vers le reste du groupe. Dites-lui qu’elle est folle. Arrêtez-la!


      Justin leva les yeux au moment où Kim se levait, et il secoua la tête.


      — Désolé, Dee. Cette femme ne changera pas d’avis, je vois le diable dans ses yeux.


      — Lâche-la, Delia, intervint Rosalind en s’éventant. Ce type était sacrément sexy, je la comprends tout à fait. Vas-y, Kim, profite. Sors-lui le grand jeu, mets-le à genoux.


      Delia lâcha un bruyant soupir.


      — Bon sang, vous êtes tous plus déjantés les uns que les autres. J’appelle ton frère.


      — Si ça peut te rassurer, jeta sèchement Kim en se penchant pour l’embrasser sur la joue. Ne te gêne pas. Allez, à lundi, les amis!


      — Àcondition que tu sois encore en vie! cria encore Delia, alors qu’elle s’éloignait. Espèce d’obsédée sexuelle, va!


      En arrivant à sa voiture, Kim souriait encore, mais dès qu’elle se glissa derrière le volant, sa bonne humeur s’envola. Pour laisser la place à une sensation plus torride, plus pressante. Un superbe et dangereux spécimen l’attendait dans une chambre d’hôtel. Un homme triste et solitaire, son équivalent masculin, quoi. Cette nuit, pour une fois, elle n’aurait pas besoin d’avaler une fichue pilule pour dormir.
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      Àl’instant où Raze pénétra dans sa chambre d’hôtel, il eut la sensation que l’air manquait. Décidément, il ne supportait pas d’être seul, ce qui ne ressemblait pas à un type comme lui qui n’aspirait généralement qu’à la solitude. Le monde offrait trop de stimuli pour le laisser en paix –le battement des cœurs, le flot du sang dans les veines, les diverses odeurs qui trahissaient les humeurs et les pensées. En temps normal, il évitait la foule autant que possible, mais ce soir il était coincé dans un lieu étrange où rester seul lui semblait plus pathétique encore qu’être entouré.


      Il roula des épaules pour les dégourdir et ouvrit le sac en plastique qu’il rapportait d’une rapide visite à l’épicerie du coin. Il en tira une boîte de préservatifs et une bouteille de vin qu’il déposa côte à côte sur la petite table près de la causeuse. Puis il jeta le sac à la poubelle et se retrouva soudain désœuvré.


      Il passa ses mains sur son crâne jusqu’au bas de sa nuque, incapable de réprimer un grognement face au sentiment croissant d’anxiété qui l’envahissait. Le temps à passer entre la rencontre d’une maîtresse potentielle et le moment où il la prendrait, voilà une étape qu’il ne s’imposait plus depuis plusieurs siècles. En général, il culbutait les femmes à l’endroit où il les trouvait, et ça convenait à tout le monde. S’il avait jeté son dévolu sur la barmaid, ça se serait sans doute terminé dans une arrière-salle du bar. Un grand coup de reins, rapide et bestial. Attendre Kim était une torture, et puis, qu’est-ce qui lui disait qu’elle n’allait pas changer d’avis? Il ne savait pas trop ce qu’il ferait, dans ce cas. Elle avait su éveiller son désir et, à présent, il ne voulait plus qu’elle.


      Retournant dans la chambre de sa suite, il brancha son iPod à l’enceinte et sentit sa tension diminuer un peu lorsque les premières notes de Hinder s’échappèrent du haut-parleur. Soudain trop à l’étroit dans ses vêtements, il décida de se déshabiller. Il ôta son tee-shirt, puis ses bottes, et quand il entendit frapper à la porte de la pièce principale, jean et boxer avaient rejoint ses affaires sur le dos d’une chaise.


      La vague de désir qui le submergea était si puissante qu’elle rendit ses premiers pas vacillants. Puis, de façon assez perverse, elle les raffermit. Il n’était plus concentré que sur le besoin charnel que lui inspirait la femme de l’autre côté de la porte. C’était une sensation élémentaire, purement physique, mais une partie de lui avait conscience qu’elle était déclenchée par la personnalité de Kim. Hardie et aimable à la fois, cette femme avait renversé les codes, juste ce qu’il fallait pour qu’il se laisse tenter par cette folie. Même si elle ne lui correspondait pas. Pas du tout. Et pourtant, il savait d’avance qu’en plongeant au fond d’elle, il se sentirait follement bien.


      Il ouvrit la porte et prit une bruyante inspiration en découvrant Kim sur le seuil, vêtue d’un haut à bretelles ajusté et d’un jean usé qui embrassait ses courbes comme un amant. Elle avait détaché ses cheveux, libéré la masse indisciplinée de ses boucles couleur d’encre qui retombaient sur ses épaules minces et dans son dos. Aux pieds, elle portait des sandales ouvertes et incrustées de verroteries scintillantes, qui révélaient des ongles vernis de noir, avec un sticker en forme de fleur sur le gros orteil. Des créoles dorées pendaient à ses lobes, à la place des clous en diamants qu’il avait remarqués au club. Elle avait donc réfléchi à ce qu’elle allait porter pour venir le retrouver. Voilà qui était flatteur.


      Àcet instant, elle avait les yeux rivés sur lui.


      — Waouh! souffla-t-elle. Une partie de moi me dit que je devrais flipper de vous voir ouvrir votre porte totalement nu. L’autre partie, en revanche, me susurre que je suis une sacrée veinarde. Mon Dieu, faites que cet homme ne soit pas un dingue. J’ai vraiment besoin d’une nuit torride.


      Le désir brûlant s’apaisa quelque peu. La prière douce qu’il percevait dans la voix de Kim et l’ombre douloureuse qu’il vit passer dans ses beaux yeux modifièrent soudain la dynamique de son approche. Il la prit délicatement par le coude et l’invita à entrer. Laissant la porte se refermer toute seule quand elle s’avança, Raze posa ses lèvres sur les siennes.


      Il avala son halètement surpris et referma les bras autour d’elle, lui caressant le dos et serrant son corps mince contre le sien. Lâchant son sac, elle posa une main derrière la nuque et l’autre sur la joue de Raze.


      La tendresse, l’intimité de leur étreinte le surprirent, en même temps qu’elles calmaient son humeur changeante. Il la souleva légèrement du sol et pencha la tête pour approfondir son baiser. De la langue, il caressait sa bouche où la cannelle se mêlait à un goût naturellement sucré. Affamé mais bien décidé à ne pas la dévorer, il émit un grognement. Lui qui croyait avoir besoin d’une étreinte dure et rapide… Et elle aussi, d’ailleurs. Eh bien, ils s’étaient tous les deux trompés.


      Elle lui saisit la lèvre inférieure entre ses dents et mordilla légèrement. Elle avait des lèvres douces et humides, une langue veloutée. Il voulait sentir ces lèvres et cette langue partout sur son corps. Et ses mains, aussi, qu’elle avait sûres, expertes. Le gémissement qu’elle laissa échapper vibra contre sa bouche, incitant ses crocs à descendre malgré lui.


      Non, pas encore. Raze la relâcha à contrecœur, le regard rivé au sien. Avec ses joues empourprées par le désir, ses yeux clairs écarquillés mais teintés de tristesse, elle était magnifique. Alors qu’il l’observait, il vit des larmes gonfler ses paupières et s’échapper de ses cils.


      — Et merde! chuchota-t-elle en le lâchant à son tour pour s’essuyer les joues. J’ai espéré que vous ne soyez pas un malade, et voilà que je me liquéfie après un simple baiser. Je vous jure que je ne sors pas de l’asile.


      — Pas de problème.


      — Vous avez l’habitude de draguer les pleureuses incontrôlables?


      — C’est vous qui m’avez dragué, corrigea-t-il avec un sourire. Or, en général, il n’y a qu’une seule raison qui pousse une femme comme vous à draguer un homme comme moi. Alors je dois avouer que je ne suis pas mécontent de découvrir enfin un autre cas de figure.


      — Vous pensez que je vous ai pris pour un sex-toy, fit-elle en passant une main timide dans ses cheveux couleur de nuit. Je ne peux pas dire que vous ayez complètement tort sur ce point.


      — Je croyais aussi que c’était ce que je voulais.


      Quelque chose d’impersonnel, des attentes faciles à combler. Mais en fait, elle avait raison, c’était vraiment elle qu’il lui fallait. Lui donner les instants d’oubli qu’elle recherchait allait lui occuper l’esprit, bien mieux qu’une étreinte bâclée et purement sexuelle n’aurait jamais pu le faire. Car il y avait une connexion entre eux, et Raze se rendait compte soudain qu’il avait besoin de ce lien, beaucoup plus que d’un orgasme.


      En fait, les railleries de Baron l’avaient touché plus profondément qu’il n’avait voulu l’admettre. En général, les femmes ne lui inspiraient guère plus que des envies charnelles, et il ne se livrait jamais suffisamment pour qu’ils puissent approcher une quelconque forme d’intimité. Ce n’était pas une attitude délibérée, il ne fonctionnait pas comme ça, voilà tout. Il avait géré les tocades et les obsessions sexuelles que certaines femmes confondaient avec l’amour, certain que tout cela n’était jamais que passager. Aussi vite disparu qu’apparu. Mais Kim… Elle avait besoin de quelque chose qu’il était en mesure de lui offrir. Et ça le bouleversait d’être capable, pour une fois, d’assouvir un besoin un peu plus profond.


      La main qu’elle avait gardée sur son visage remonta jusqu’à l’arc de son sourcil, qu’elle dessina du bout des doigts.


      — Je suis heureuse de vous avoir trouvé.


      Il déposa un baiser sur son front, curieux de savoir ce qu’elle distinguait en lui qui mettait autant de chaleur dans son regard.


      — Laissez-moi porter votre sac dans la chambre. Il y a du vin sur la table. Vous avez faim? Vous souhaitez que je commande quelque chose?


      — Vous n’avez pas besoin de m’offrir à boire et manger, dit-elle en souriant. Je vous suis déjà tout acquise.


      Il fit un pas en arrière et ramassa son sac de week-end.


      — N’empêche, je vais quand même vous séduire.


      — Ce dont je ne me plaindrai pas, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je voulais juste vous rassurer.


      D’un geste, il l’invita à entrer dans la pièce et se dirigea vers la chambre. Il s’apprêtait à enfiler un bas de survêtement, quand il aperçut Kim, dans l’autre pièce, qui se déshabillait. Il se posta sur le seuil, fasciné par la tranquillité, la confiance avec laquelle elle se dévêtait. Il ne s’agissait pas pour autant d’un strip-tease, ni d’un affichage purement narcissique de ses atouts.


      Raze s’adossa au chambranle et croisa lesbras.


      — Et moi qui allais remettre un pantalon…


      Par-dessus son épaule, elle lui jeta un regard.


      — Pourquoi? Je pense que nous nous sommes vus de façon bien plus intime tout à l’heure.


      Sa franchise était aussi excitante que son corps.


      — OK, alors viens par ici, murmura-t-il.


      Elle s’approcha avec la spontanéité qu’il lui avait vue quand elle ôtait ses vêtements, ramassant la boîte de préservatifs au passage. Raze en profita pour l’admirer tout son soûl. Il adorait les lignes élégantes de son corps gracile et le balancement naturel de ses hanches. Le contraste entre ses cheveux de jais et sa peau pâle était saisissant, et rehaussait une silhouette qui pouvait sembler banale, habillée, mais apparaissait désormais dans toute sa splendide perfection.


      — Comment se fait-il que je ne sois pas nerveuse? demanda-t-elle en s’immobilisant devant lui. Il y a en vous quelque chose qui me rassure, sans que je parvienne à déterminer quoi. Je ne me promène jamais nue, normalement, même pas quand je suis seule chez moi.


      Raze pencha la tête sur le côté et réfléchit un instant à ce qu’elle venait de lui avouer. En le rencontrant, la plupart des mortels percevaient instinctivement le prédateur qu’il était, ce qui les mettait sur la défensive. C’était d’ailleurs ce que nombre de ses maîtresses trouvaient attirant chez lui –cette sensation de danger qu’il exsudait. Il était chasseur, elles étaient ses proies et elles le sentaient de façon subconsciente. Aussi ne s’expliquait-il pas le fait qu’il mette Kim plus à l’aise qu’elle ne l’était avec quiconque, y compris elle-même.


      — Je n’en sais rien, mais j’aime bien, admit-il.


      Sa jolie bouche se retroussa en un sourire.


      — Moi aussi.


      Décroisant les bras, il les tendit vers elle et saisit l’une de ses boucles soyeuses pour la frotter entre le pouce et l’index.


      — Tu es très belle, Kim. J’ai eu beaucoup de chance que tu jettes ton dévolu sur moi, ce soir.


      — Merci.


      Du bout des doigts, il lui caressa le bras jusqu’à atteindre sa main. Il entremêla leurs doigts et l’entraîna dans la chambre. Si excité qu’il soit par son corps de rêve, il n’en était pas moins très conscient de l’intimité inattendue provoquée par le confort qu’ils ressentaient à être ensemble. Pour un peu, on aurait dit qu’il existait entre eux une amitié de longue date, une affinité si rare qu’il n’en avait jamais rencontré de semblable tout au long de son interminable vie.


      Il s’assit au bord du lit et l’attira entre ses jambes, avant de se laisser retomber en arrière sur le matelas, l’entraînant avec lui. Kim avait un corps léger comme une plume, qui coula sur le sien, se fondit dans le sien, et Raze ferma les yeux. Il poussa un soupir, relâchant l’agitation anormale qui l’avait tant crispé. Les cheveux de Kim glissèrent sur sa peau et elle effleura des lèvres sa bouche entrouverte. Son corps tout entier la sentait sur lui, chacune de ses cellules nerveuses s’éveillant dans l’anticipation de leur étreinte.


      J’avais tort, songea-t-il. Pas à la sauvage, pas à la va-vite. Lentement, profondément. Charnellement. Oui, il pouvait lui donner tout cela, en fait.


      Il l’enveloppa de ses bras et la fit rouler sous lui pour lui offrir ce dont ils avaient besoin tous les deux.


      


      Elle s’essuya la bouche à l’aide d’une serviette.


      — Tu es sérieux? Tu n’as jamais vu ce film?


      Allongé sur le flanc, la tête posée sur la main, Raze regardait tour à tour la télévision et Kim, assise en tailleur sur le lit près de lui, nageant dans le tee-shirt qu’elle lui avait emprunté.


      — Je n’en ai même jamais entendu parler.


      — Ça alors! Moi, je l’adore.


      Elle planta la fourchette dans un autre morceau de son steak et le porta à sa bouche, mais son attention n’était pas tout entière focalisée sur L’Ombre et la proie. L’homme nu couché près d’elle était bien plus intéressant.


      — Patterson est parti en Afrique, avec un rêve et un projet en tête. Et puis il a dû se battre pour s’y tenir. J’adore ce genre d’histoires. Tu aimes?


      — J’aime le regarder avec toi, répondit-il en lui caressant la cuisse du bout du doigt, un sourire aux lèvres. J’aime aussi beaucoup te regarder manger.


      — Je ne sais pas ce qui m’arrive, je ne mange pas après l’amour, en général. Mais là, je suis carrément affamée.


      Évidemment, elle ne faisait pas non plus l’amour pendant presque trois heures d’affilée, en général. Et il y avait fort à parier que si son estomac n’avait pas crié famine, Raze serait encore au fond d’elle à l’heure où ils parlaient. Cette idée lui donna la chair de poule.


      — Tu as froid? demanda-t-il.


      Toujours cette perception incroyablement fine qu’elle avait pu apprécier toute la nuit. C’était bien là le problème, d’ailleurs, et elle en était consciente. Aucune femme digne de ce nom n’était capable de résister à un homme qui se montrait si attentionné et lui donnait l’impression d’être la seule personne importante au monde.


      Elle essaya d’enfouir plus profondément le besoin qui se rappelait sans cesse à elle, qui restait là, tapi sous la surface, en attendant qu’elle reconnaisse ses impératifs.


      — Non, répondit-elle. Je me fais l’impression d’être un goinfre, à manger toute seule.


      — Ne t’inquiète pas pour ça, je prendrai quelque chose quand j’en aurai envie. (Il lui serra doucement le bras, avant de la relâcher.) Et puis, tu vas avoir besoin d’énergie.


      Revigorée par la promesse d’une autre séance de jambes en l’air du tonnerre, Kim dévora de plus belle. Raze reporta son regard d’une étrange beauté vers la télévision, et elle se laissa aller à repasser dans sa tête le film de cette incroyable soirée.


      Dieu qu’il était beau! Elle n’en revenait toujours pas. Il avait des traits si parfaits, que c’en était à vous fendre le cœur, depuis son front volontaire jusqu’à la ligne puissante de sa mâchoire: des yeux tout bonnement fascinants, dont les iris ambrés s’allumaient comme des braises; des lèvres comme des promesses de péché, non seulement par leur forme sensuelle mais surtout par ce qu’elles savaient faire au corps d’une femme; un nez élégant et des pommettes sculptées. Bref, tout chez lui était divin. On dirait un ange déchu, songea-t-elle en souriant. La nature l’avait doté d’un physique capable de rendre complètement dingue la femme la plus sensée, et il semblait assez coquin pour tirer pleinement avantage de cedon.


      Elle se retint de soupirer telle une adolescente amoureuse.


      Car le meilleur, dans tout cela, c’était que le miracle ne s’arrêtait pas à l’apparence. Malgré le charme incroyable de Raze, elle se sentait parfaitement à l’aise en sa compagnie, autant qu’avec n’importe lequel de ses amis. Aucune gêne, pas d’ennui, rien qui vienne ruiner leur entente parfaite. Cependant, elle était de nature prudente, et cette qualité, forcément requise par la minutie qu’exigeait son travail, lui avait aussi été inculquée par son éducation dans une famille de policiers. On ne se méfiait jamais suffisamment, on ne creusait jamais assez profond, on n’était jamais trop suspicieux.


      Pourtant, elle acceptait aussi les heureux hasards, les rencontres qui faisaient «tilt». Elle avait des amis dont elle avait senti dès la première rencontre qu’ils joueraient un rôle majeur dans sa vie. Ce qui n’expliquait toutefois en rien pourquoi elle n’était pas scandalisée le moins du monde par toutes les choses qu’elle avait faites avec Raze, depuis son entrée dans cette chambre. Il n’y avait pas un seul centimètre carré de sa peau qui n’avait éprouvé la caresse de ses doigts ou de sa langue. Il connaissait certaines parties de son corps mieux que quiconque, y compris elle-même. Et la façon dont il savait s’adonner aux jeux érotiques l’excitait au plus haut point.


      Avec lui, elle avait perdu toutes ses inhibitions. Elle avait fait des choses que jamais elle n’aurait cru oser entreprendre, et elle en avait adoré chaque seconde. Pas un instant elle ne s’était dit qu’elle devait lui retourner ses faveurs, lui donner du plaisir en échange de celui qu’il lui offrait. Non, elle lui procurait du plaisir parce qu’elle ne pouvait pas s’en empêcher. Parce que ça lui en donnait tout autant à elle. Il lui avait montré qu’un acte sexuel pouvait être aussi intime que mutuellement agréable, à condition de trouver le bon partenaire. En y réfléchissant, elle songea qu’elle le laisserait volontiers lui faire n’importe quoi, qu’elle accepterait de lui faire n’importe quoi aussi. Et dire qu’elle ignorait jusqu’à son existence quelques heures plus tôt!


      Il tourna la tête et la surprit en plein examen. Le sourire qui illumina aussitôt son visage retroussa la courbe de sa bouche de façon canaille, mais la lueur dans ses yeux était tendre et chaleureuse.


      Kim sentit sa poitrine se serrer, ce qui, chez elle, constituait une sorte de signal d’alarme: elle naviguait en eaux troubles. Prenant une profonde inspiration, elle reposa sa fourchette et s’essuya de nouveau les lèvres.


      — Merci pour le dîner.


      — C’était bon?


      — Àton avis?


      — D’après ce qu’on dit, même de vieilles chips ramollies peuvent avoir bon goût après l’amour, répondit-il avec une sorte d’ironie désabusée.


      En riant, elle se leva et ramassa son plateau.


      — J’ai adoré le repas. En fait, j’ai adoré tout ce que j’ai fait ici depuis mon arrivée, dit-elle en se dirigeant vers la pièce voisine.


      Une fois dans le séjour, elle prit un instant pour réfléchir tranquillement. Ne ferait-elle pas mieux de partir maintenant, tant que l’ambiance était bonne? Elle pesa longuement le pour et le contre, mais l’idée de retourner à son appartement vide, alors que la nuit était déjà bien avancée, lui noua l’estomac. Elle n’avait pas envie de quitter Raze, vraiment pas. Elle ne pourrait pas partir, sauf absolue nécessité. Après tout, ça n’était pas comme s’ils travaillaient ensemble ou fréquentaient les mêmes amis, ou vivaient dans la même ville. Elle risquait d’avoir le cafard quand tout cela s’arrêterait, et alors? Il ne serait pas là pour la voir. Et il ne serait pas non plus là pour lui rappeler ce qu’elle ne pouvait avoir.


      — Hé! appela Raze, la tirant de ses pensées. Ton téléphone vibre.


      Elle retourna dans la chambre, que la lumière tamisée rendait accueillante et intime. Ça sentait Raze, ça sentait le sexe et la nourriture. Non, elle n’avait pas envie d’être ailleurs, sous aucun prétexte. Elle balaya la pièce du regard, en quête de son sac, qu’elle aperçut sur une chaise près de la penderie, loin du lit.


      — Comment entends-tu la vibration, avec la télé?


      Il haussa les épaules.


      Elle fouilla dans le sac et en sortit son portable, puis consulta l’écran, soupirant en découvrant le nom de son frère.


      — Il est un peu tard, tu ne trouves pas, Kenny? lança-t-elle sans préambule en décrochant.


      — Pourquoi est-ce que tu ne répondais pas, bon sang?


      — Parce que j’étais occupée. Et qu’il est tard.


      — Kimberly Laine McAdams, qu’est-ce que tu t’imaginais en t’enfuyant avec un motard rencontré cinq minutes plus tôt dans un bar? Tu ne pensais pas qu’on allait s’inquiéter à mort?


      — Oh, mon Dieu, mais ce n’est pas Kenny! C’est maman avec la voix de Kenny!


      — Ce n’est pas drôle!


      — Non, en effet. (Elle couvrit le micro de la main.) Raze, tu conduis une moto?


      Il lui jeta un regard perplexe.


      — Tu sais, expliqua-t-elle, ces trucs qui ressemblent à une Harley.


      Cette fois, il lui offrit un grand sourire, sexy en diable.


      — Heritage Softail.


      — Merde.


      Ainsi donc, c’était bien un motard. Rien que l’idée la chavirait.


      — Je suis une grande fille, Kenny, reprit-elle après avoir retiré sa main du combiné.


      — Qui n’a pas encore digéré l’assassinat de sa meilleure amie, qu’elle a été la première à découvrir, par-dessus le marché! gronda Ken. (Elle l’imagina en cet instant, poings serrés et mâchoire crispée.) Tu n’es pas la seule à avoir été secouée par ce qui est arrivé à Janelle. Je m’inquiète pour toi tout le temps, bon Dieu! Il faut que tu me facilites un peu la tâche, Kim, sinon je ne vais pas tarder à avoir les cheveux complètement gris. Dis-moi, comment il s’appelle, ce gars?


      — Quoi? Pour que tu fasses des recherches sur lui? Est-ce que tu te renseignes sur chacune de tes aventures d’une nuit, Ken?


      — Les aventures d’une nuit, ça n’est pas ton style.


      — Cette nuit, ça l’est. Je t’appelle en rentrant à la maison demain matin. Et préviens Delia que je vais lui botter les fesses.


      Sur quoi, elle raccrocha et éteignit son portable.


      — Tout va bien? s’enquit Raze.


      Il empila plusieurs oreillers contre la tête de lit et s’installa confortablement. Allongé comme ça, ce type était un véritable festin pour les sens.


      Oui, vraiment, Raze était exactement ce dont elle avait besoin.


      Elle jeta son portable dans son sac et fit passer le tee-shirt par-dessus sa tête.


      — Tout va très bien. Et ça ira encore mieux dans une seconde.
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      Raze observait la vidéo d’une couronne de roses noires posée sur le bureau de Vashti.


      — Sinistre, déclara-t-il.


      — Elles sont pour toi, indiqua sa collègue en poussant les fleurs sur le côté. Salem les a trouvées sur ton palier il y a environ une demi-heure. Pas de carte, mais nous connaissons l’expéditeur, non?


      — Oui.


      — Au fait, c’est bien sa femme. Depuis à peu près deux cents ans. Torque a retrouvé la trace de Baron –anciennement connu sous le nom de John Schmidt, baron Seagrave dans sa vie mortelle– jusqu’à la Régence, époque où il a épousé Lady Francesca Harlow.


      — Torque a été fort, sur ce coup-là.


      — En effet. Quant à toi, tu es face à une femme qui vient de perdre l’amour de sa vie, fit remarquer Vashti, dont les doigts tambourinaient sur la table du bureau. C’est une femme qui sait ce que l’on ressent qui te le dit. L’épouse de Baron n’a qu’une envie: voir ta tête plantée sur une pique et tes testicules rôtir sur un brasier. Elle te pourchassera jusqu’à la mort, la tienne ou la sienne.


      — Je l’attends de pied ferme.


      Raze jeta un coup d’œil par la fenêtre –l’aube éclaircissait peu à peu le ciel–, puis reporta son attention sur la porte close de la chambre.


      — Mais il se peut que je l’attende au mauvais endroit, si elle est partie à Raceport, reprit-il.


      — D’après Torque, les roses ont été commandées à un fleuriste de Chicago. Si elle a bien étudié son sujet, elle sait que tu traînes dans les parages. Sauf qu’elle ignore précisément où. Elle espère sans doute que son petit cadeau va te faire bouger.


      — Je vais me montrer davantage aujourd’hui. Histoire que plus de gens me voient. Àtout hasard, nous n’aurions pas la confirmation que la femme de la vidéo et la baronne ne font qu’une? Grâce à une photo qui correspondrait, par exemple?


      — On y travaille, répondit Vashti en se laissant aller au fond de son siège de bureau. Écoute, Raze, je sais que tu aimes bien jouer en solo, mais je me sentirais mieux si tu avais du soutien.


      — Ne t’inquiète pas pour moi, je me débrouille.


      — Quand je mettrai la main sur les enfoirés qui ont tué Charron, même une armée ne suffira pas à les sauver. Le ciel ne connaît pas de colère plus redoutable que celle d’une femme que l’on a privée de son compagnon. Tu ne peux pas comprendre tant que tu n’es pas passé par là. Autrement dit, Raze, tu n’as pas idée de ce à quoi tu t’attaques.


      Il serra les poings.


      — OK. J’ai compris, Vashti. C’est bon.


      — Bon, bon, répondit-elle en levant les mains. Mais fais gaffe à tes fesses d’âne bâté. Je ne peux pas me permettre de te perdre.


      Sur ces mots, elle coupa la communication, laissant Raze furieux et amer. Il en avait soupé de tous ces gens qui se comportaient avec lui comme les membres d’un club très sélect dont on lui refusait l’entrée.


      Il retourna dans la chambre et se glissa entre les draps, prenant garde à ne pas éveiller Kim, profondément endormie. Allongée sur le ventre, avec ses cheveux étalés dans le dos et le visage tourné vers lui, elle l’apaisait sans même en avoir conscience. Il n’avait pas l’habitude de garder ses conquêtes jusqu’au matin. Parce que lui-même n’avait pas besoin de dormir, et qu’inviter une maîtresse à rester entraînerait forcément des questions.


      Malgré cela, il n’aurait jamais laissé Kim rentrer chez elle, même si elle en avait exprimé le souhait. Il pouvait toujours prétendre que c’était à cause du danger qu’elle aurait couru à sortir seule en pleine nuit. Après tout, la dernière femme à avoir quitté son lit avait trouvé un cadavre sur le pas de la porte. Il pouvait aussi se dire que c’était parce qu’il n’avait pas encore bu son sang, mais alors, il devrait réfléchir aux raisons qui le retenaient de le faire. Peut-être justement pour ne pas se priver d’une excuse?


      Il tendit la main vers elle et lui repoussa délicatement les cheveux, puis il fit courir ses doigts le long de la courbe gracieuse de son dos. Elle était si mince, si délicate, et pourtant forte et agile à la fois. Son corps avait travaillé sans relâche toute la nuit, prenant ce qu’il lui offrait et le lui rendant au centuple. Quand elle l’avait chevauché pour onduler sur son membre, il avait dû serrer les draps dans ses poings pour contenir le plaisir, s’arc-boutant tandis qu’elle l’emmenait au bord du précipice et même au-delà. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti quelque chose d’aussi fort.


      Il lâcha un bruyant soupir, combattant un nouvel élan de désir. Il l’avait suffisamment prise, elle n’était pas une vampire, capable de se remettre assez vite pour éviter les séquelles.


      — Hmmm, ronronna-t-elle. Tu as les mains les plus douces que j’aie jamais senties.


      Cette douce expression de son plaisir tua dans l’œuf toutes les bonnes intentions de Raze. Il déposa un baiser sur son épaule.


      — J’ai envie de toi.


      — Oh, oui!


      Il éclata de rire, ce qui la fit sourire. Elle roula sur le dos, révélant les petits seins avec lesquels il avait joué une bonne partie de la nuit. Décidément, elle l’obligeait à revoir tout ce qu’il pensait connaître de ses préférences et de ses désirs. Du bout du doigt, il dessina l’aréole rose pâle qui se tendait vers lui.


      — J’adore tes tétons.


      — Oh, ça? Je les ai depuis une éternité.


      Un grand sourire aux lèvres, il se pencha et lui prit la bouche, inclinant la tête pour mieux goûter ses lèvres. Les baisers, voilà qui constituait encore une surprise. Jamais il n’avait autant aimé ça.


      Et il aimerait encore plus la boire.


      Cette fois, il ne se retiendrait pas. Le matin était là, leur aventure nocturne touchait presque à sa fin. D’ici à quelques heures, il reprendrait la chasse, et elle retournerait à ses occupations.


      Il se glissa sur elle et passa les bras sous son corps gracile. Il n’en revenait pas que deux corps si dissemblables puissent s’emboîter de façon aussi parfaite. Mince comme elle l’était, il aurait dû se faire l’effet d’un monstre, au-dessus d’elle. Et pourtant, il n’en était rien. De même, il aurait dû se soucier de la façon dont il la manipulait et faire l’effort de se contenir, mais ce genre d’inquiétude ou de retenue n’existait pas entre eux. Tout était facile, naturel.


      Elle leva une jambe et, du pied, lui caressa le mollet. Arrimant les bras sous les siens, elle passa les mains sur sa nuque rasée. Jamais Raze n’avait envisagé son crâne comme une zone érogène, mais Kim venait de le faire changer d’avis. Chaque centimètre carré de sa peau répondait à ce contact, picotant et s’échauffant sous les doigts agiles. Elle le manipulait avec la délicatesse qu’il aurait pu lui-même lui témoigner, comme s’il était un être fragile et précieux.


      Leurs langues se rencontrèrent et Raze lâcha un grognement de plaisir au souvenir de la langue de Kim sur d’autres parties de son corps. Cette femme donnait du plaisir avec le même abandon qu’elle le recevait, et il adorait se laisser faire. Il ne pouvait pas s’en empêcher, toutes ses caresses, les exquises tortures qu’elle lui infligeait étaient parfaites. Il avait l’impression qu’avec ses mains elle le touchait en profondeur, jusqu’au cerveau, l’emportant en un lieu où il devenait plus animal qu’homme, une créature toute de sensations et de besoins.


      Il descendit un peu pour enfouir le nez dans sa gorge, puis plus bas encore. Des lèvres, il titilla ses mamelons, avant de les taquiner à petits coups de langue. Kim geignit et serra sa tête plus fort contre elle, dans une prière silencieuse. Mais non, pas question de sucer ses tétons déjà gonflés, la peau si tendre qu’il craignait de blesser. Même si elle considérait cette douleur comme un prélude au plaisir qui s’ensuivrait, il se refusait à lui faire le moindre mal. Il se contenta de travailler la pointe érectile du bout de la langue, tel le baiser d’un papillon, avant d’accorder le même traitement à l’autre sein.


      — Oh, Dieu que c’est bon! haleta-t-elle en ondulant sous lui, la peau brûlante de plaisir. Tu pourrais me faire jouir, si tu arrêtais de t’amuser.


      Il rit. Et immédiatement, il songea combien cela lui arrivait rarement. Agrippant les hanches de Kim, il poursuivit sa descente. Sa langue dessina le nombril, plongea à l’intérieur. Sous ses caresses, il sentit le ventre plat se contracter et entendit un rire chatouillé lui échapper. Il en adorait le son.


      Glissant une main sous son genou, il hissa la jambe gracile par-dessus son épaule, fit de même avec l’autre, puis il prit ses fesses en coupe et la souleva. La simple idée des délicieux petits bruits qu’elle émettait quand il lui donnait du plaisir lui faisait monter l’eau à la bouche et lui serrait la poitrine.


      Dès le premier coup de langue, elle soupira et son corps s’alanguit.


      — Tu es vraiment doué. Je vais rêver de ta bouche pour le restant de mes jours.


      En souriant, il posa sur son sexe appétissant un long baiser très intime, avant d’insinuer une langue gourmande au plus profond de ses chairs. Pendant tout le temps qu’il suçait, qu’il léchait ses replis tendres et humides avec une avidité maîtrisée, il écoutait ses gémissements. Elle arqua les hanches, exigeant plus, et il lui donna ce qu’elle demandait. Il redoubla la cadence de ses coups de langue sur son sexe soyeux, tel un chat lapant goulûment son lait. Puis il dessina le contour de son clitoris et le lécha à son tour, provoquant immédiatement de charmants halètements. Elle ne tarda pas à le supplier de la sucer plus fort, et quand il obéit, elle jouit dans un frisson qui la secoua tout entière, alors qu’elle murmurait son nom.


      S’essuyant la bouche contre l’intérieur de sa cuisse, il reposa ses jambes complètement inertes et se redressa pour enfiler un préservatif. Puis il lui écarta les cuisses plus largement afin de se positionner entre elles. Prenant son membre dur à pleine main, il le guida vers sa fente et s’immobilisa, appréciant pleinement le moment exquis de l’attente. Ces dernières heures, il avait découvert la perfection de son sexe étroit, la délicieuse sensation d’être accueilli par son fourreau.


      Une vague de tendresse, inattendue mais pas désagréable, monta en lui.


      Il ferma les yeux alors qu’elle avalait le premier centimètre de son membre. Le plaisir était si torride, si fort que son corps tout entier se couvrit d’un voile de sueur. Il se retint de plonger d’un coup, prenant soin de donner à son sexe gonflé par leurs ébats précédents le temps de s’ajuster à lui. Il la laissa dicter la cadence, ne s’enfonçant un peu plus qu’au moment où elle s’ouvrit à lui comme une fleur au soleil.


      — Raze.


      Dessillant ses yeux que le plaisir embuait, il la regarda. Elle avait les joues rougies et les yeux brillants, enfiévrés par le désir. Il lui prit le visage entre ses mains, la maintenant immobile alors qu’il glissait en elle, tout au fond. Il savoura la façon dont elle tremblait autour de lui, sous lui, et vit ses beaux yeux s’assombrir quand le désir prit le dessus. Le regard qu’ils échangèrent était ouvert, nu, aussi intime que la caresse de son sexe dans le sien.


      Elle planta les ongles dans les muscles de son dos, autre exquise preuve d’abandon.


      — Oh, mon Dieu! Tu es si dur. Et énorme. Épais et long… J’adore!


      — Hmmm, grogna-t-il en balançant les hanches. Et toi, tu es si étroite. Je te remplis complètement. Il ne rentrerait pas un millimètre de plus.


      Elle planta les talons dans le matelas et s’arc-bouta contre lui.


      — Prends-moi fort, Raze. Je veux jouir encore.


      — Tu vas jouir jusqu’à ne plus en pouvoir, lui promit-il, tandis que ses crocs s’allongeaient dans sa bouche.


      Il lui souleva le bassin, se retirant pour mieux replonger.


      — Plus fort, supplia-t-elle. Prends-moi plusfort.


      En glissant le long de sa formidable érection, ses muscles délicats le rendaient fou de plaisir. Il serra les dents, contrôlant, au prix d’un effort inouï, son besoin de lui assener les violents coups de boutoir qu’elle réclamait. Car il voulait faire durer l’instant aussi longtemps que possible, leur créer à tous les deux une kyrielle de souvenirs, ceux de leur désir affamé, si puissant qu’ils se le remémoreraient des années durant.


      — Pas encore, chuchota-t-il, tandis qu’il continuait son va-et-vient, ses hanches ayant trouvé leur rythme lent et profond. On y va tranquillement, je veux que tu me sentes. Que tu sentes ce que tu me fais. Comme tu me rends dur. J’ai beau t’avoir prise toute la nuit, j’ai encore envie de toi comme un fou.


      Elle appuya la tête contre les oreillers, sans se rendre compte qu’elle lui présentait ainsi son cou offert, dans une position parfaite pour qu’il y enfonce ses crocs.


      — Oui. Encore.


      Agrippant sa hanche d’une main, il serra une poignée de cheveux dans son poing libre pour la maintenir immobile. Dans sa gorge, il vit son pouls battre follement, son cœur s’emballer alors qu’il la dominait totalement. Il passa la langue sur la veine pulsante, la caressa. Puis il suçota délicatement la peau tendre pour aspirer le sang vers la surface. Il sentit aussitôt lesexe de Kim se resserrer autour de son membre.


      — Tu es si bonne, grogna-t-il, le nez dans le creux derrière son oreille. Je pourrais rester en toi pour toujours.


      — Raze, s’il te plaît… Je veux… Je vais…


      Les premiers spasmes de son plaisir lui empoignèrent le sexe comme une main serrée et il perdit tout contrôle. Il enfonça les crocs dans sa veine, les yeux révulsés par la saveur enivrante de son sang quand il lui inonda la bouche. Enflammée par l’extase de la morsure, elle hurla, le corps secoué par un puissant orgasme.


      Alors il jouit avec elle, aussi fort que s’il n’avait pas joui depuis des siècles, le corps empli de la force de son sang.


      Et les souvenirs de Kim s’abattirent sur lui tel un déluge, avec la violence d’un coup reçu en plein visage.


      


      Allongée contre le flanc de Raze, une jambe bien calée entre les siennes, Kim avait posé la joue sur son épaule et le bras sur son torse dur. Du bout des doigts, elle effleurait sans y songer le renflement de son biceps, tout en écoutant battre son cœur à coups réguliers. Décidément, cette nuit avait été pleine de surprises.


      Elle était sortie dans le but de se saouler, histoire de pouvoir enfin s’endormir sans l’aide de somnifères. Après quoi elle avait aperçu Raze et s’était dit qu’ils allaient baiser jusqu’à épuisement. Ce qu’ils avaient fait, d’ailleurs, sauf qu’elle s’était figuré un assaut plus bestial, plus cru. Àmême le sol, peut-être. Ou sur le canapé, s’ils arrivaient jusque-là. Elle ne s’imaginait pas leurs étreintes dans un lit, ni la façon dont ils s’étaient abandonnés l’un à l’autre, et encore moins qu’ils feraient un câlin après.


      Il y a quelque chose, songea-t-elle.


      Quelque chose qui pourrait devenir important pour tous les deux.


      — Kim? fit-il, alors qu’il passait les doigts dans ses cheveux emmêlés.


      Il avait posé son autre main au creux de sondos.


      — Hum?


      Elle se lova plus près encore. Chacune de ses caresses lui plaisait, y compris les plus anodines. La preuve, rien que le suçon qu’il lui avait fait dans le cou l’avait fait jouir comme jamais! Aucun des péquenauds qu’elle avait levés au lycée ne lui avait vraiment fait un effet bœuf, sans même parler de la conduire au septième ciel.


      — Tu veux bien me dire pourquoi tu as pleuré en arrivant ici hier soir?


      Elle se raidit face à cette question inattendue.


      — Chut…, fit-il en pressant les lèvres au sommet de son crâne. Tu n’es pas obligée d’en parler.


      — Non, ça va.


      Elle prit une inspiration tremblante, puis lui raconta. Elle buta quelque peu sur les mots, car elle n’avait pas reparlé de tout ça depuis que la police l’avait interrogée. En sortant, les paroles ramenèrent à la surface les images horribles et douloureuses. La scène reprit vie soudain, l’obligeant à revivre sa terreur face à une maison sens dessus dessous et sa plus chère amie étendue dans un bain de sang, comme une poupée de chiffon. Avec les mots vinrent les larmes et à la fin, elle sanglotait violemment.


      Raze roula délicatement sur elle, recouvrant son corps du sien, telle une couverture puissante et virile. Il l’enveloppa, l’abrita sous lui, la joue posée contre la sienne et les bras lui entourant les épaules. Sa force tranquille l’envahit peu à peu, l’apaisa. L’ancra à lui. Elle n’avait pas besoin de jouer les femmes fortes avec Raze, elle n’avait pas besoin de cacher sa peine pour lui faciliter la tâche. Pas besoin non plus de camoufler son chagrin derrière un sourire qui lui ferait croire que tout allait bien.


      Il ne dit rien, ce dont elle lui sut gré, bien qu’elle ignore s’il le faisait à dessein, ou si c’était juste sa façon d’être. Son âme était vieille, elle l’avait senti à l’instant où leurs regards s’étaient rencontrés.


      Enfin, Kim se calma tout à fait, et son cœur lui sembla tellement léger qu’elle en aurait pleuré de soulagement, s’il lui était encore resté des larmes.


      — Ce monde est plein de saloperies, dit-il en l’embrassant avec douceur. Je suis désolé que tu aies eu à en faire les frais.


      Elle lui prit le visage entre les mains et le souleva pour le regarder droit dans les yeux.


      — Tu as traversé beaucoup d’épreuves, toi aussi, non?


      — C’est vrai, admit-il en roulant sur le dos dans un soupir. Pas plus tard qu’hier, d’ailleurs. On peut se voir, ce soir?


      D’agréables picotements lui chatouillèrent le ventre.


      — Tu accepterais de venir chez moi? Je peux nous préparer à dîner.


      Il plongea dans les siens ses yeux d’ambre et lui offrit un sourire désabusé.


      — J’observe un régime alimentaire extrêmement restrictif. Si on regardait un film, plutôt? J’apporte l’un de mes préférés et tu choisis l’un des tiens. Je te ferai manger pendant qu’on regardera celui qu’on aura choisi.


      — OK.


      — OK? C’est vrai, ça te dit?


      Elle se pencha et frotta le nez contre le sien, réprimant un sourire face à son étonnement. On aurait presque cru qu’il n’avait jamais invité qui que ce soit à un rendez-vous, avant celui-ci.


      — Oui, c’est super. Tu es super.


      Ce à quoi il répondit par un baiser fougueux.

    

  


  


  
    


    6


    
      Raze se promenait en ville depuis une demi-journée quand il se rendit compte qu’il était suivi. Il effectua une boucle pour s’en assurer, puis sortit son portable et appela Vashti.


      — J’ai un problème.


      — Avec un peu de chance, je vais trouver une solution.


      — Il est 2heures de l’après-midi et j’ai un mignon aux trousses.


      Un silence lui répondit, suivi d’un long sifflement.


      — Ah, ah. Voilà qui est intéressant.


      — C’est plutôt hyper flippant, et tu le sais comme moi.


      Seuls les Déchus supportaient la lumière du soleil; pour les mignons, elle était mortelle. Àl’exception de ceux qui avaient ingéré du sang déchu depuis moins de soixante-douze heures. Autrement dit, leur fenêtre d’immunité était étroite.


      — On a un décompte précis des Déchus?


      — Je vais vérifier, mais je ne vois personne dans ta zone, à part toi.


      — Tiens-moi au courant. Entre-temps, je vais avoir une petite conversation avec mon ombre, on verra ce que j’arrive à en tirer.


      Il coupa la communication et remit le téléphone dans sa poche.


      Un groupe d’adolescents sortit au même instant d’un magasin. En s’agglutinant sur le trottoir, ils lui fournirent la diversion dont il avait besoin. Se faufilant parmi eux, il entra dans la boutique et fonça vers le fond et l’entrée des livreurs. Il se retrouva dans une petite allée bordée de bennes à ordures et de sacs-poubelles à même le sol, et surplombée par les issues de secours. Il bondit directement au deuxième étage et se posta sur le rebord d’un escalier d’incendie. Et il attendit, sachant que son suiveur finirait par le repérer à l’odeur.


      Dix minutes plus tard, une petite brune sortit du magasin par la porte de derrière. Raze prit une profonde inspiration: elle sentait le vampire à plein nez. S’accroupissant, il se préparait à sauter quand il songea qu’elle était forcément accompagnée. Elle n’était sans doute que la première moitié d’une paire.


      Il plongea néanmoins par-dessus le rebord et intercepta le coup de poing de la vampire, avant de se protéger l’entrejambe quand elle tenta de lui envoyer son genou dans les parties. Elle enchaînait les coups de poing, de pied, et il les esquiva tous, rapide comme l’éclair. Des avant-bras, il parait chaque assaut à une vitesse telle que, pour l’œil humain, l’affrontement n’aurait donné qu’une image floue, comme un film projeté en accéléré. Raze attendit l’occasion parfaite et la saisit, surprenant son adversaire par un coup au niveau du cou qu’il prolongea d’une cravate. Il la fit pivoter et l’immobilisa, le dos bloqué contre son torse.


      Sans ménagement, il lui tourna la tête sur le côté et enfonça profondément ses crocs. Les souvenirs de la vampire l’inondèrent en même temps que son sang, lui procurant toutes les réponses dont il avait besoin… sauf une: la localisation de Francesca. La baronne avait pris la tangente et ne contactait plus ses mignons que par téléphone ou par mail. Les crocs de Raze se rétractèrent. Il était en train de lécher les deux minuscules blessures pour les refermer quand la seconde moitié du couple surgit dans l’allée.


      — Tiens-toi tranquille, Lake, chuchota Raze à l’oreille de sa prisonnière, sinon je lui raconte tes petites incartades (il venait d’apprendre certains détails croustillants en lisant dans son esprit).


      Elle s’immobilisa, le souffle court et rauque.


      Son partenaire, Forest –l’accouplement de leurs deux noms était sirupeux jusqu’à l’écœurement1–, s’arrêta net à la vue de sa femme, impuissante dans les bras de Raze.


      — Tu touches un seul de ses cheveux et tu es mort.


      Raze lui renvoya un sourire de façade qui ne l’empêcha pas de remarquer l’éclat sauvage dans les yeux du mignon. Il avait pénétré l’esprit de Lake et savait ce que ces deux-là faisaient durant leurs rendez-vous. Le sang et la douleur étaient leurs aphrodisiaques.


      — Je ne lui ferai aucun mal… pour l’instant. Mais j’ai repéré son odeur et goûté son sang. Je la retrouverai au milieu de Times Square un soir de nouvel an. N’oublie pas cela.


      Les poings de Forest se fermèrent et s’ouvrirent à plusieurs reprises.


      — Qu’est-ce que tu veux?


      — Que tu rapportes mon message à la baronne: dis-lui qu’elle arrête de tourner autour du pot et qu’elle m’affronte en face. J’ai des salopards à tuer, d’autres endroits à arpenter. Je ne vais pas passer ma vie à Chicago.


      — Tu veux te battre contre une femme? Une dame de ton espèce?


      Forest s’agitait en se passant la langue sur les lèvres. Ses yeux étincelaient d’une colère quasi incontrôlable. On aurait dit que voir sa femme malmenée par un autre éveillait chez lui une excitation sexuelle.


      Si terrible que cela puisse paraître, la majorité des mignons perdaient la tête après la transformation. Les mortels n’étaient pas conçus pour vivre sans âme, or la transformation les en privait. Si cela ne tenait qu’aux Déchus, les seuls à détenir le don obscur, seuls quelques mortels triés sur le volet subiraient la transformation. Mais le vampirisme était comme un secret que l’on n’espère partager qu’avec ses amis les plus dignes de confiance, lesquels le partagent à leur tour avec leurs meilleurs amis, etc. Et ça se répandait depuis trop longtemps. C’était devenu incontrôlable dès l’instant où des mignons instables avaient commencé à transformer des humains à tout-va. Et il incombait à Adrian d’atténuer les répercussions de cette prolifération, une mission sans fin qui opposait les Sentinelles et les Déchus dans une bataille passionnée entre des volontés irréductibles.


      — La baronne n’a rien d’une dame, rétorqua Raze. J’ai vu une vidéo où elle ouvre le ventre d’un innocent, vivant qui plus est, tout en fredonnant un air guilleret. Si elle est capable de ce genre de choses, elle est capable de m’affronter. Alors tu vas lui transmettre mon message: je n’ai pas l’intention de perdre mon temps à pourchasser quelqu’un qui se cache derrière ses mignons. Je lui donne quarante-huit heures pour se montrer, sinon je transmets son cas à Adrian.


      — Je lui ferai la communication, marmonna Forest, un sourire mauvais aux lèvres.


      Raze repoussa la vampire vers son compagnon.


      — On va se revoir bientôt, tous les trois, lança-t-il en bondissant sur l’escalier de secours.


      De là, il grimpa prestement sur le toit et fila.


      


      Delia secoua énergiquement la tête.


      — Je ne te crois pas, affirma-t-elle, perchée sur l’un des tabourets autour de l’îlot central dans la cuisine de Kim. Les motards ont un déficit en matière de personnalité, c’est le prix à payer, quand on fréquente des mecs sexy, ce sont systématiquement des connards autocentrés.


      Kim ne put réprimer un sourire.


      — Tu as raison, dit-elle sans s’arrêter de ranger ses courses. Tout à fait raison. Sauf pour Raze, c’est l’exception qui confirme la règle.


      — Il y a forcément quelque chose qui cloche chez lui.


      — En effet: il n’habite pas à Chicago.


      — Il ronfle.


      — Non. (Kim se rendit compte en y songeant qu’elle ne s’était jamais trouvée éveillée pendant qu’il dormait.) Enfin, je ne sais pas trop.


      — Donc tu n’en es pas sûre. Éjaculateur précoce?


      Kim éclata de rire, si fort et si longtemps qu’elle en avait les larmes aux yeux.


      — Oh, mon Dieu! Non, ça, j’en suis certaine.


      — Donc ses performances sexuelles lui importent. C’est un dragueur qui envisage l’acte sexuel comme un défi, un sport: beaucoup de technique et pas ou peu de cœur.


      — Il est tout sauf détaché. En fait, l’une des choses que j’ai préférées dans la nuit qu’on a passée ensemble, c’est son implication. Tu vois, comme si faire l’amour avec moi représentait pour lui une expérience unique, un plaisir inégalé. Quant au fait qu’il soit dragueur… Oui, c’est sans doute le cas. Hier soir, il était clairement en quête d’une partie de jambes en l’air. J’ai eu la chance qu’il finisse avec moi.


      — Bon, mais j’ai une autre objection, un truc de taille: est-ce qu’il passe son temps à parler de lui?


      — Au contraire, il ne dit quasiment rien surlui.


      Les yeux en amandes de Delia s’étrécirent derrière ses lunettes.


      — Peut-être qu’il est marié?


      — Àson travail, selon moi. Et je sais de quoi je parle, j’ai vécu avec deux flics.


      — Égoïste alors? Du genre, tu devais lui dire ce dont tu avais envie pour qu’il se décide à te le faire?


      — Il devinait de quoi j’avais envie avant moi. Il a même remarqué que j’avais la chair de poule, c’est dire. (Elle referma la porte du frigo et revint près de l’îlot, auquel elle s’appuya.) Ça va te paraître galvaudé, mais j’ai eu l’impression qu’on était sur la même longueur d’onde. Il savait quand j’avais trop chaud ou trop froid, il savait où me caresser, comment me caresser, combien de temps… Dieu du ciel, je me suis effondrée en larmes quand je lui ai raconté, pour Janelle, et il n’est même pas parti en courant. Il ne m’a pas dit que tout allait bien, ne m’a pas demandé d’arrêter de pleurer. Il n’a pas non plus quitté la pièce ou fait de drôles de bruits pour me faire comprendre qu’il était temps que je parte.


      — Zut! jeta Delia avec une moue. Ça n’est pas juste. Je le rembarre, et toi, tu ramènes M.Super Canon.


      — Je pourrais m’excuser, mais ce ne serait pas sincère.


      Delia lui sourit.


      — Enfin, je suis quand même contente que ce ne soit pas un tueur en série, au bout du compte.


      — Moi aussi.


      Àla vérité, rien ne les assurait qu’il ne l’assassinerait pas, une fois qu’il en aurait fini avec elle. Toute la journée, elle n’avait fait que penser à lui, à toutes ces choses qu’elle avait envie de faire avec lui, aux endroits où elle voulait l’emmener. Comme sa pizzeria favorite. Ou le musée Field, pour lui montrer les vrais lions de L’Ombre et la proie.


      — Tu as des poches sous les yeux, ma petite Kimmy, et pourtant tu es ra-di-euse. Ça me fait plaisir de te voir comme ça.


      — Je ne m’étais pas sentie aussi bien depuis fort longtemps, admit-elle en nettoyant le comptoir. (Elle avait envie que Raze aime son appartement et s’y sente à l’aise.) Une partie de moi trouve tout ça ridicule. Je suis une femme mûre, j’ai réussi ma carrière professionnelle. Je ne devrais pas m’emballer comme une adolescente pour un homme que je connais depuis moins de vingt-quatre heures. Mais c’est comme ça. J’avais besoin de lui et il était là.


      Delia passa une mèche de ses cheveux coupés au carré derrière l’oreille.


      — Et que feras-tu si tu as encore besoin de lui quand il ne sera plus là?


      — Je n’en sais rien. Je suppose que ça dépendra de lui et s’il souhaite qu’on reste en contact ou pas.


      — Quand repart-il?


      Kim jeta un coup d’œil en direction de la pendule de son four.


      — Trop tôt à mon goût, quelle que soit la date. Mais pour l’instant, il faut que je me fasse belle, il doit arriver dans une heure et demie.


      — Je suis sûre que tu sauras le convaincre de rester en contact avec toi.


      Delia se laissa glisser au bas du tabouret et rajusta sa jolie robe bleue.


      — Je ne crois pas que quiconque puisse convaincre Raze de quoi que ce soit, une fois qu’il a pris une décision, répondit Kim.


      Malgré elle, sa poitrine se serra à l’idée qu’elle aurait peut-être une toute petite influence sur Raze.


      — Penses-y quand même, insista Delia. Tu n’es pas son type, et lui, il entre dans ce bar pour y dégoter une nana qui accepte d’ouvrir les cuisses sans faire d’histoires. Sur quoi, tu arrives et tu chamboules sa vie. Comme Roz te l’avait prédit. Il t’a laissée pénétrer dans son antre, t’a nourrie, a pris soin de toi. Crois-moi, tu l’as déjà convaincu, Kim. Et tu peux le garder, si tu le veux vraiment.


      — Si c’est le cas, alors pourquoi est-ce que tu m’as fait ton baratin, tout à l’heure, sur ce qui clochait chez lui?


      Delia lui décocha un grand sourire.


      — Peut-être parce que je suis un tout petit peu envieuse, répondit-elle en rapprochant sonindex et son pouce, comme pour représenter l’étendue de sa jalousie. Mais surtout, je voulais m’assurer que tu réfléchissais à ce que tu faisais, que tu ne te laissais pas aveugler par un superbe dieu de la bagatelle, d’autant plus dangereux qu’il est d’une beauté à couper le souffle.


      — Pff… Tu es nulle. Merci de te soucier demoi.


      Contournant l’îlot central, Delia se hissa sur la pointe des pieds et vint déposer un baiser sur la joue de Kim.


      — Amuse-toi bien, ce soir. Tu m’appelles demain pour me raconter tous les détails, OK?


      — Tu sors ce soir?


      — Oh, absolument! Tu m’as inspirée, je suis bien décidée à trouver mon M.Super Canon, moi aussi. Il doit bien se cacher quelque part. Si tout se passe comme je l’espère, demain j’aurai des nouvelles croustillantes à partager avec toi. Souhaite-moi bonne chance.


      — Je te souhaite toute la chance du monde, lui assura Kim en la raccompagnant jusqu’à la porte. Merci d’être venue faire du shopping et traîner avec moi.


      — J’ai adoré. On devrait le faire plus souvent. Ça me donne une bonne excuse pour augmenter ma propre collection de sous-vêtements. Allez, au revoir!


      Kim referma la porte, la verrouilla et s’adossa au panneau. Tout à coup, elle observait son séjour comme si elle le voyait pour la première fois. Son nouvel appartement était bien plus petit que celui qu’elle partageait auparavant avec Janelle. Elle avait dû tout reprendre à zéro, remplacer chaque meuble, jusqu’aux cadres de ses photos. Son intérieur précédent était une véritable explosion de couleurs, alors que dans celui-ci, elle avait préféré des teintes plus douces avec quelques taches de bleu. Elle ne supportait plus le rouge.


      Recevoir Raze dans son espace était un acte extrêmement intime. D’ailleurs, jamais encore elle n’avait invité qui que ce soit chez elle pour un rendez-vous romantique. En toute honnêteté, elle savait bien qu’elle n’imaginait laisser entrer ici personne, hormis ses collègues de travail. Elle espérait que Raze se sentirait bien dans son environnement, elle voulait le mettre à l’aise, qu’il se détende et s’ouvre à elle. Bref, qu’il se révèle, d’un point de vue émotionnel, tout comme la nuit passée. Elle avait terriblement envie de cette forme d’intimité-là, au moins autant qu’elle désirait son corps dur et musculeux.


      En songeant à tout ce qu’elle avait rapporté de sa virée shopping avec Delia, elle sourit.


      — Je n’en ai pas fini avec vous, monsieur Super Canon, murmura-t-elle en se dirigeant vers sa chambre pour se préparer.


      


      — Forest et Lake ont reçu le sang déchu par coursier ce matin, annonça Raze, face à l’écran de son iPad. Un sachet de sang ne comportant aucune indication, et qu’ils se sont partagé.


      Vashti fronça les sourcils devant la caméra.


      — Alors là, il y a un problème.


      — Je t’ai envoyé par mail les infos concernant le paquet et sa réception, je les ai récupérées dans les souvenirs de Lake. Espérons que Torque réussira à remonter jusqu’à la source.


      — Tu crois qu’on a affaire à une taupe? s’enquit Vashti. Un mignon qui sortirait en douce du sang déchu?


      Les Déchus ne pouvant pas être partout à la fois, il fallait fortifier les mignons pour qu’ils soient en mesure de prendre la relève. C’était justement dans ce but que les Déchus avaient pris l’habitude de stocker du sang.


      — Il faut qu’on regarde la vidéo du meurtre de plus près. En se concentrant non seulement sur ceux qui sont dessus, mais aussi sur l’endroit où elle a été tournée. Le corps était encore frais, elle a donc forcément commis son crime non loin de chez moi. Et quelqu’un a dû la couvrir pendant qu’elle agissait. De plus, ils me connaissaient assez bien pour déterminer le meilleur moment où déposer le corps. C’est peut-être d’ailleurs pour cela qu’elle n’était pas à la concentration de Wringley Field.


      — Elle aurait dû rentrer de Chicago avanttoi.


      — Pas si elle attendait après du sang déchu à rapporter.


      Vashti grogna.


      — Putain de m…


      — Comme tu dis. Bon, ajouta-t-il après un coup d’œil en direction de la pendule, il faut que j’y aille.


      — Pourquoi? En tout cas, tiens-moi au courant. Tu as besoin de renfort?


      — Ce ne serait pas du luxe. On a vraiment du nettoyage à faire dans cette ville. Mais ce n’est pas pour ça que je dois filer, il faut que je me prépare, j’ai un rendez-vous.


      Il la vit hausser les sourcils.


      — C’est comme ça que tu appelles tes coups d’un soir, maintenant? Des «rendez-vous»?


      — Tais-toi. Si je ne m’abuse, un dîner et un film, c’est bien un rendez-vous, non?


      — Doux Jésus, lâcha Vashti en s’affalant sur sa chaise. On dirait que la cochonnerie qu’ont attrapée les membres de la bande à Grimm est contagieuse, Puddle2 a dû te la refiler quand tu l’as mordue.


      — Elle s’appelle Lake. Allez, je me déconnecte, Vashti. Bye.


      Un battement de cœur plus tard, Raze était sur pied dans sa chambre. Il mourait d’impatience à l’idée de revoir Kim, mais avant de pouvoir la retrouver, il allait devoir tourner en rond un bon moment dans Chicago afin de s’assurer qu’il n’était pas suivi. S’il avait eu l’esprit clair ce matin, il lui aurait demandé de revenir chez lui. Ç’aurait été plus anonyme. Àsupposer que quelqu’un surveille l’hôtel, elle serait passée pour une cliente lambda, avec son sac. D’autant qu’elle se serait dirigée directement vers une chambre, comme n’importe quel hôte déjà enregistré.


      Mais elle avait envie de l’accueillir chez elle, alors s’il changeait leurs projets maintenant, il risquait de la décevoir ou de lui donner l’impression qu’elle n’était qu’une conquête de plus pour lui. La veille, elle avait pris la peine de prévoir son propre moyen de transport et de faire les présentations dans un lieu public, sous les yeux de ses amis. Qu’elle ait renoncé à ce niveau de précautions pour l’inviter chez elle constituait une avancée importante, et il ne voulait surtout pas tout gâcher. Il faudrait juste qu’il se montre particulièrement attentif. Mais ce n’était pas vraiment un problème.


      Pour la première fois depuis bien longtemps, Raze attendait avec impatience un début, et pas une fin –résultat inévitable de toute chasse.


      En passant sous la douche, il se surprit à siffloter. Dans ses veines, l’excitation bouillonnait déjà.

    


    
      
        1. Lake signifie «lac» en anglais, et forest signifie «forêt». (N.d.T.)

      


      
        2. Puddle signifie «mare» en anglais. (N.d.T.)
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      Quand la sonnette retentit, Kim sentit son estomac faire la culbute. Portant une main à son ventre, elle prit une profonde inspiration et courut jusqu’à la porte. La pupille collée à l’œilleton, et malgré la distorsion de la loupe circulaire, elle fut submergée par la même montée de désir que lorsque Raze était entré dans le bar. Et dans sa vie.


      — Bonsoir, dit-elle en ouvrant.


      Il l’enlaça sur-le-champ, repoussant la porte du pied, et sa bouche se colla à la sienne avant même que le loquet se referme. Jamais elle n’avait vu personne se mouvoir avec une telle célérité. Elle en avait le souffle coupé et la fougue de Raze l’empêchait de le reprendre. Les lèvres pressées contre les siennes, sa langue s’insinuait si loin qu’elle en frissonna. Tandis qu’il la basculait en arrière, elle se raccrochait à ses épaules larges, jouissant déjà de sa chaleur et de sa puissance à travers le coton de son tee-shirt noir. Dans son dos, les roses blanches qu’il avait apportées s’emmêlaient à ses cheveux, mais elle s’en fichait éperdument.


      — Re-bonjour, souffla-t-il en frottant son nez contre le sien. Bon Dieu, tu m’as manqué toute la journée!


      Elle accueillit son aveu avec un large sourire, tout en remarquant que ses iris semblaient briller de l’intérieur.


      — Je sais, c’est fou, mais j’ai ressenti la même chose.


      Il la libéra un peu brusquement pour lui fourrer le bouquet sous le nez.


      — Tiens.


      Elle dut se mordre l’intérieur de la joue pour ne pas éclater de rire devant son timide embarras, alors qu’il lui tendait les fleurs d’un geste maladroit.


      — Des roses! Comme c’est gentil, tu as bien mérité une petite gâterie pour cette délicate attention, le taquina-t-elle, dans l’espoir de le détendre. Merci.


      — C’est vrai? fit-il en haussant les sourcils. Eh bien, il faut croire que ceci explique cela.


      — Comme par exemple le fait que tant d’hommes prennent la peine de se plier à ce rituel?


      — Bah, oui, marmonna-t-il. En revanche, ça n’explique pas pourquoi personne ne m’a révélé les termes de l’échange avant aujourd’hui.


      Kim se rendit à la cuisine pour y trouver unvase.


      — C’est sans doute parce que tu n’as pas besoin de cadeaux pour séduire les femmes, elles se jettent à tes pieds sans ça. Bien sûr, à présent que tu es au courant, tu pourras vérifier par toi-même l’efficacité du truc.


      Planté dans son dos, il l’enlaça et elle sursauta quand il lui mordilla le cou.


      — Tu vas devoir faire le plein de vases, ronronna-t-il.


      Déposant le bouquet sur le comptoir, Kim fit demi-tour et noua les bras autour de sa taille.


      — Pas besoin de pots-de-vin, j’ai adoré te faire jouir de cette façon. Au point que je me soupçonne d’être en train de développer une fixation buccale sur toi.


      Glissant ses mains puissantes dans ses cheveux, il la gratifia d’un agréable massage sur le crâne, tout en la regardant droit dans les yeux.


      — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi? demanda-t-il.


      — Pardon?


      — Tu as forcément quelque chose qui cloche, nul n’est parfait. Allez, lâche le morceau maintenant.


      Au souvenir de sa récente conversation avec Delia, Kim sourit.


      — Je me suis fait refaire le nez, dit-elle en désignant l’arête. J’avais une bosse, juste là, que j’ai fait raboter. Je ne sais pas danser, je n’ai aucun sens du rythme. Et quand je chante, Roz dit que ça la fait penser à des chats en train de copuler.


      Raze éclata de rire, et elle lui répondit par un sourire ravi.


      Il posa la joue au sommet de son crâne.


      — Moi, en revanche, j’ai plein de problèmes. Tu mérites tellement mieux.


      — Je tenterai peut-être ma chance, quand tu feras le coup des fleurs à une autre.


      — Ça marche. (Il la saisit sous les fesses et la souleva tout contre lui.) Alors, comment s’est passée ta journée?


      — J’ai fait du shopping et je t’ai rapporté une surprise.


      — Ah oui? Fais voir.


      — Pas tout de suite. Et toi, ta journée au travail, ç’a été?


      Il hocha la tête, visiblement tendu.


      — Ouais.


      Elle lui passa une main sur le crâne.


      — Ne t’inquiète pas, fit-elle en souriant. Je ne poserai pas de questions.


      — Pourquoi?


      — Mon père et mon frère sont flics, je sais ce que c’est que le stress du boulot. Quand tu seras capable d’en parler, ou que tu en éprouveras le besoin, je serai là. Tu sais, hier déjà j’ai senti que quelque chose te tracassait au sujet de ton travail. Je comprends tout à fait que l’on n’ait pas toujours envie de parler de tout.


      — Tu me crois au service de la loi?


      — Je me trompe? le défia-t-elle.


      Il lui prit le visage à deux mains et déposa un baiser sur ses lèvres.


      — Non, non, pas vraiment.


      Elle s’écarta et reprit le bouquet, qu’elle entreprit d’arranger dans un vase.


      — Fais comme chez toi.


      — Pas difficile, ton appartement est aussi joli que toi.


      Sa voix s’éloigna alors qu’il passait au séjour. Kim s’appuya lourdement sur le comptoir, inspirant et expirant plusieurs fois. Raze était une véritable force de la nature, et la puissance de son désir pour lui dépassait toutes les expériences qu’elle avait connues jusque-là. Jamais elle n’avait eu de difficultés à nouer des relations, à s’engager, à partager l’affection d’un homme ou une attirance physique réciproque. Mais là… Elle avait l’impression d’être confrontée à un trente tonnes.


      — Tu as pensé à prendre un film?


      — Oui, répondit-il en agitant un boîtier de DVD. (Si elle avait bien vu, il venait de le sortir de l’endroit où il l’avait calé, soit au bas du dos dans la ceinture de son jean.) Je te montre le mien si tu me fais voir le tien.


      — Hum, ça promet, pouffa-t-elle. (Munie du bouquet joliment arrangé dans son vase, elle le rejoignit et déposa les fleurs sur la table basse.) Tu as quoi?


      — Impitoyable.


      — Ah? C’est avec qui?


      — Clint Eastwood, Morgan Freeman, Gene Hackman, répondit-il en lui tendant le boîtier.


      — Oh… fit-elle, un peu dépitée.


      — Quoi?


      — Eh bien, voilà un autre truc qui cloche chez moi: je ne suis pas fan de westerns.


      Ses yeux ambrés pétillaient d’amusement.


      — Accorde-lui le bénéfice du doute pendant trente minutes. Si ça ne te plaît pas, je trouverai un autre moyen de te divertir.


      — Miam, ça me paraît un marché acceptable, répondit-elle en passant une langue gourmande sur ses lèvres.


      — Et toi? s’enquit-il en croisant les bras, sexy en diable. Qu’est-ce que tu mets sur la table?


      — Gabriel. Tu l’as vu?


      La bouche de Raze s’ouvrit toute grande et resta béante un instant avant de se refermer. Mais elle nota que ses lèvres étaient crispées.


      — Des anges?


      — Oh, non! Tu l’as vu?


      — Ce n’est sans doute pas la même histoire, se força-t-il à plaisanter. Ça parle de quoi?


      — Des anges déchus qui se battent… Qu’est-ce que j’ai dit de si drôle?


      D’une main devant la bouche, il tâchait maladroitement d’effacer son sourire.


      — Et ils se transforment en vampires?


      — Qui? Les anges? Non, c’est une comédie. Dans le style graveleux, tu vois?


      — Je vois le genre.


      Mais il se retenait encore de rire, elle le voyaitbien.


      — Enfin, bon… L’histoire peut aussi être sympa, reprit-elle après réflexion. Si ça se trouve, il y aura aussi des loups-garous, qui sait? Comme dans Underworld, un autre film avec des anges. Moi je trouve que ça promet d’être intéressant.


      Toujours hilare, il la souleva et la fit tournoyer. Son plaisir était contagieux et elle se surprit bientôt à rire avec lui.


      — Tu es dingue, Raze. Tu sais ça?


      — De toi.


      Et il lui dévora la bouche d’un baiser à couper le souffle.


      


      Au final, Kim aima Impitoyable, comme Raze s’en était douté. Il n’aurait su expliquer pourquoi, mais il le savait, il le sentait, un point c’est tout. On aurait dit qu’elle avait un rythme bien à elle, un tempo unique qui résonnait parfaitement en lui. Et de la même façon, comme elle l’avait deviné, il aima Gabriel.


      Une synergie les unissait, songea-t-il en resserrant son étreinte autour d’elle. Il était allongé sur son canapé, pieds nus et complètement à son aise, avec Kim étendue entre ses jambes, le dos contre son torse, les bras croisés sur les siens. Àchaque inspiration, il inhalait son odeur unique, mélange de parfum floral et d’une essence qui n’appartenait qu’à elle.


      Jamais il n’avait vécu quelque chose d’approchant, même de loin, une intimité aussi naturelle. Pour lui, les relations avaient toujours été synonymes de nécessité, tant pour le travail en équipe que pour les femmes avec qui il couchait. La détente était une activité qu’il pratiquait seul. Tous les Déchus avaient perdu leur âme en même temps que leurs ailes, l’un ne pouvant exister sans l’autre. Mais eux avaient fait l’expérience de l’amour, avant leur chute, et parfois, il se demandait s’il était encore capable d’éprouver des sentiments amoureux, à présent qu’il n’était plus tout à fait lui-même. Peut-être avait-il raté sa chance.


      Manifestement, il s’était trompé sur ce point. Il n’avait jamais compris l’expression «ne pas avoir le cœur de faire quelque chose». Pourquoi avait-on besoin de cœur pour accomplir quoi que ce soit? Il suffisait de faire ce que l’on devait, et basta! Sauf que maintenant, il comprenait. Il s’était toujours acquitté de sa tâche avec plaisir, de même qu’il aimait le sexe et sa solitude, mais jamais il n’y avait mis du cœur. Jusqu’à hier, peut-être.


      Émerveillé par le changement drastique qui s’était opéré dans sa vie et par sa façon de l’appréhender en quelques heures, Raze déposa un baiser sur la tempe de Kim.


      — Tu sais, murmura-t-il, maintenant, on peut dire que ça fait plusieurs jours qu’on se connaît.


      Elle tourna la tête contre son torse, tandis que son regard quittait l’écran pour consulter la pendule sur sa box.


      — J’ai l’impression que ça fait encore plus longtemps, commenta-t-elle.


      Malgré ses protestations, elle se redressa et pivota pour le chevaucher. Il la regarda, hypnotisé par sa sensualité tout en élégance. Décidément, elle était beaucoup trop bien pour lui, et pourtant, sans qu’il sache ni pourquoi ni comment, il la rendait heureuse.


      Elle posa la main sur la fermeture Éclair qui courait du décolleté jusqu’à la taille de sa petite robe émeraude, toute simple mais adorable.


      — Tu es prêt pour ta surprise? demanda-t-elle, les yeux pétillants de malice.


      — Hum… Une surprise, grogna-t-il en serrant ses cuisses à travers le tissu. J’ai déjà tout ce dont j’ai besoin: toi.


      — Ça tombe bien, puisque c’est moi, ta surprise.


      La robe s’ouvrit et elle la retira d’un geste gracieux.


      Raze se sentit durcir comme jamais. Ses seins délicats étaient moulés dans des fils de satin vert retenus par de la dentelle noire. Quant au morceau de tissu couvrant les chairs tendres entre ses cuisses, on ne pouvait qualifier cela que de pousse-au-crime. L’ensemble, parsemé de cristaux brillants, contrastait magnifiquement avec sa peau crémeuse, ses cheveux sombres et ses yeux vert d’eau. L’espace d’un instant, il en oublia de respirer… et de penser.


      — Une surprise, souffla-t-il. Et un cadeau. Bon Dieu, Kim, tu me rends fou.


      Avidement, elle glissa les mains sous son tee-shirt et colla les lèvres aux siennes. Elle le prit. Et, l’empoignant par les cheveux, il se donna àelle.


      


      Le dimanche matin, ils s’octroyèrent une délicieuse grasse matinée, à faire l’amour et à parler de leurs métiers respectifs. Raze ne pouvait évidemment pas trop développer ce qui concernait ses activités, mais il raconta à Kim qu’il voyageait beaucoup et travaillait parfois en équipe. Il lui parla de Vashti et de Syre, de Torque, de Salem, gommant juste ce qu’il fallait de la réalité pour qu’elle reste compréhensible. Il se rendit compte que la tâche était bien plus aisée qu’il ne l’aurait cru. En fait, Kim lui facilitait les choses en l’écoutant attentivement et sans l’interrompre avec des questions auxquelles il n’aurait pas pu répondre. En retour, il s’appliquait à se montrer aussi honnête que possible au vu des circonstances. Un jour, il lui avouerait tout. Quand il en aurait discuté avec Syre et Vashti.


      De son côté, Kim lui apprit qu’elle était chercheuse dans un laboratoire d’analyses médicales. Il l’écouta avec passion, stupéfié d’être justement tombé sur une personne qui passait ses journées à analyser du sang. Àsa façon, Kim était tout aussi proche de cette substance vitale que lui. Voilà ce que l’on appelait l’ironie du sort, sans doute. N’empêche, les probabilités que deux personnes comme eux développent ce niveau de connexion étaient pour le moins… faibles.


      Son poste était financé par un fonds d’investissement, ce qui lui permettait de vivre de ce qu’elle aimait. La plupart de ses amis étaient aussi ses collègues, et Janelle avait été sa meilleure amie depuis le lycée. Comme il s’en était douté, Kim avait été fiancée une fois, peu après avoir décroché son diplôme universitaire, mais elle avait rompu faute de se sentir prête à s’installer définitivement.


      Peu après 10heures, elle alla dans la cuisine leur préparer un petit déjeuner, et il en profita pour répondre à un appel manqué de Vashti.


      Il composa le numéro, mais ne brancha pas la vidéo et garda le téléphone à l’oreille.


      — Des nouvelles, Vashti? demanda-t-il quand elle répondit.


      — L’équipe de six gars que je t’ai envoyée est arrivée ce matin. Ils ont déjà commencé à explorer ce qu’il reste de ta liste des lieux fréquentés par Grimm. Ils ont pour ordre de recueillir toutes les informations possibles et de te les transmettre. Tu es en première ligne, alors reste joignable, OK?


      — Bien sûr.


      — Tu aurais pu être parti en chasse, la nuit dernière, ricana-t-elle.


      — En effet, et j’aurais certainement dû, d’ailleurs. Mais mon heure est enfin venue, Vashti. Après toutes ces années, enfin c’est mon tour. Et je ne vais pas gâcher ces moments fabuleux à partir chasser une garce frappadingue qui ne se laissera pas attraper tant qu’elle ne l’aura pas décidé. (En entendant sonner à la porte de l’appartement de Kim, il enfila son jean.) Je suis allé gratter à sa cage, hier. Elle ne tardera pas à sortir de sa tanière, car elle voudra régler ça sur son terrain. Or j’ai menacé de partir. Je te parie qu’elle agira d’ici à demain. Aujourd’hui, je vais sortir me promener, histoire de faire une cible bien visible.


      — Je t’ai envoyé un mail avec les numéros des membres de ton équipe. Mets-toi en contact avec eux et…


      Raze interrompit brusquement l’appel alors que Kim entrait dans la pièce, chargée d’une douzaine de roses noires. Elle avait l’œil brillant et la bouche retroussée en un sourire canaille.


      — Je prends ça comme une allusion à peine voilée à mes talents buccaux, le taquina-t-elle. Et je suis ravie que tu les apprécies, car de mon côté…


      Fourrant son portable dans la poche de son jean, Raze la frôla en se dirigeant comme un éclair vers la porte.


      — Elles viennent juste d’être livrées?


      — Oui. Raze, tu…


      — Ferme la porte à clef derrière moi, et n’ouvre à personne d’autre que moi, compris?


      Sans plus d’explications, il se précipita vers l’escalier à l’autre bout du couloir, le cœur battant à un rythme affolé. Il dévala la volée de marches qui conduisait au rez-de-chaussée et traversa le hall d’entrée, pieds nus, jusqu’à l’ascenseur. La cabine était vide, portes ouvertes, mais quand Raze tourna la tête, il reconnut, au logo cousu sur sa veste, le concierge qui disparaissait par la porte à tambour vitrée.


      Ou plutôt, la concierge, dont les cheveux blonds étaient remontés sous sa casquette de base-ball.


      Une soudaine envie de sang brouilla la vision de Raze. Mmela baronne ne s’attendait pas à le trouver chez Kim, et elle était suffisamment arrogante pour renoncer à un meurtre à la va-vite. Elle préférait s’amuser, comme avec le pauvre bougre qu’elle avait abandonné sur son paillasson.


      Pieds et torse nus, Raze se lança à sa poursuite. Elle s’engouffrait à l’arrière d’un fourgon banalisé, quand la vampire au volant –encore cette fichue Lake– le vit. Elle mit aussitôt les gaz, projetant brutalement sa patronne à l’intérieur. Raze plongea par la portière ouverte et réussit à jeter Francesca au sol au moment où le fourgon s’engageait dans le flot de la circulation, provoquant un concert d’avertisseurs et de crissements de pneus.


      La baronne se débattait comme une tigresse, toutes griffes dehors et les crocs sortis, feulant comme une créature sauvage. Un coup de feu retentit et la balle passa à quelques millimètres de la tête de Raze. Il écrasa Francesca contre son torse et effectua un roulé-boulé, utilisant le corps de son adversaire comme un bouclier pour se protéger des coups de feu en provenance du siège passager. Il sentit la cage thoracique de la baronne craquer sous l’étau de son étreinte létale.


      Son hurlement lui transperça les oreilles. Lake prit un virage à angle droit, manquant les éjecter tous deux par la porte latérale restée ouverte. Raze parvint à se remettre à genoux et il projeta littéralement le corps de Francesca vers l’occupant du siège passager qui, surpris, ouvrit le feu. La balle se logea dans le dos de la vampire, dont les yeux s’écarquillèrent de douleur. Horrifié par ce qu’il venait de faire, l’homme lâcha son arme et glissa au sol, juste à portée de Raze, qui n’attendait que ça. Il l’abattit d’un seul coup à la tête, puis saisit Francesca par le poignet, l’attirant brusquement à lui pour planter ses crocs dans sa gorge offerte.


      Tandis que son sang lui emplissait la bouche, il emmagasina tout ce qu’elle savait. Tous les plans qu’elle avait ourdis, les mignons qu’elle avait mis au courant de ses funestes projets. Il apprit aussi l’identité du traître qui lui avait fourni des stocks de sang déchu et la piste à remonter pour découvrir le nom de ceux qu’il devait pourchasser. Ils n’étaient pas très nombreux, pas de quoi le perturber.


      Il relâcha la baronne avant que le métal argenté de la balle qui l’avait atteinte n’empoisonne le sang qu’il buvait. Elle s’effondra sur le plancher métallique du fourgon. Lake hurla et enfonça la pédale de frein, l’envoyant s’écraser contre l’arrière des sièges. Elle ouvrit la portière, mais Raze fut plus rapide.


      — Tu fais encore un geste, l’avertit-il en se redressant, et je te tue très lentement au lieu de faire ça vite.


      En sanglotant, elle s’immobilisa entre les portières du van. D’un mouvement du pistolet qu’il avait récupéré, Raze lui fit signe de remonter au volant. Dès qu’elle y fut de nouveau installée, il lui ordonna de le conduire chez Baron.
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      En observant le vampire qui rôdait autour du refuge qu’elle avait créé avec Baron, Francesca, lady Seagrave, sentait la haine lui faire bouillir les sangs, à l’instar de l’argent qui la brûlait tel un puissant acide. D’une taille impressionnante, il était concentré sur l’enregistrement qu’il écoutait via les écouteurs sans fil récupérés chez elle, mais son visage impassible ne révélait rien de ses pensées. Pourtant, en ce moment même, il entendait forcément ce qu’elle-même avait entendu grâce aux micros qu’elle avait placés dans sa chambre d’hôtel. La tendresse et l’affection qui s’étaient développées entre sa maîtresse mortelle et lui transparaissaient de façon évidente à travers le moindre mot qu’ils échangeaient, le moindre cri étouffé, le moindre gémissement de plaisir.


      Il souffrirait terriblement lorsqu’il la perdrait, peut-être même que ça le briserait, après tant de temps passé seul, sans personne d’indispensable à sa vie.


      Soudain, un bruit d’objet cassé la fit sursauter. Il y avait d’autres présences dans sa maison: deux vampires que Raze avait appelés à la rescousse. En cet instant, ils vidaient armoires et tiroirs, regardaient les vidéos qu’elle avait tournées de ses exécutions les plus mémorables. Ces crétins avaient l’air horrifiés par ce qu’ils voyaient et entendaient, comme s’ils découvraient qu’un vampire chasse des proies. Voilà précisément ce qui ne fonctionnait pas chez les leaders de la nation vampire: ils se comportaient comme les activistes d’une ligue protectrice des animaux qui incitent les leurs à devenir végétariens, alors qu’en face d’eux se trouvent des êtres carnivores par nature. Une position impossible à tenir…


      Les mortels étaient à la fois leur nourriture et leur divertissement. Il était ridicule d’exiger des vampires qu’ils cachent leur existence et se contentent des restes quand ils pouvaient profiter de tout. Les Sentinelles étaient puissants, certes, mais pas une fois Syre n’avait fait ne serait-ce qu’une tentative pour contourner leurs règles trop rigides. Qui savait ce qu’ils étaient capables d’accomplir? Baron et elle envisageaient un monde dans lequel les vampires régneraient comme ils le méritaient. Elle n’avait pas subi la transformation pour vivre ainsi. Quel était l’intérêt de posséder un tel pouvoir, s’ils ne l’exerçaient jamais?


      Raze arracha les écouteurs de ses oreilles et lui jeta un regard noir.


      — C’est mon droit de te la prendre, fit-elle en souriant. Baron te l’a offerte aussi sûrement que s’il vous avait présentés lui-même. Tu ne serais pas venu à Chicago, donc tu n’aurais jamais pu la rencontrer, sans nous.


      — Et tu comptais passer en revue tout mon carnet d’adresses? rétorqua-t-il. Pour tuer toutes les femmes avec qui j’ai baisé dans ma vie?


      — Oh, non, chantonna-t-elle, berçant sa fureur viscérale comme un bébé à son sein. Mais celle-ci est spéciale à tes yeux. Sinon, tu n’aurais pas été chez elle ce matin. Tu aurais pris ce que tu voulais et tu serais reparti avant le lever du soleil. Je n’avais pas prévu que tu tombes amoureux aussi vite et aussi profondément, mais peu importe au fond. Elle mourra, que ce soit par ma main ou pas. Tu as tellement d’ennemis, Raze. Elle ne survivra pas une minute face à la grande organisation des choses.


      Francesca devait reconnaître au moins une chose à Raze: ni son visage ni son attitude ne laissaient transparaître la moindre émotion. Elle était cependant consciente de l’impact qu’avaient ses paroles. Renversant la tête en arrière, elle éclata de rire.


      — Tu es une garce doublée d’une dingue, commenta-t-il froidement. Je me demande si tu as toujours été psychotique ou si c’est la transformation qui t’a flingué le cerveau.


      — J’ai voulu la transformation pour lui. Nous l’avons voulue ensemble, tel un cadeau de l’un à l’autre, afin de passer le restant de nos jours ensemble. Or, tu me l’as pris, Raze. Et pourquoi? Tu es le chien des Sentinelles, au même titre que les lycans. Àprésent, c’est ton tour de perdre quelque chose d’irremplaçable. Tu as enfin trouvé ce qui manquait à ta vie, et nous allons te l’arracher. J’espère que tu verras ce que nous lui ferons subir. J’espère que tu la regarderas se faire ouvrir le ventre et briser les os. J’espère que ses hurlements te hanteront…


      L’espace d’une fraction de seconde, elle aperçut le pistolet dans la main de Raze. Et puis, plus rien.


      


      Raze observait le corps avachi de la baronne avec un détachement glacé. Elle restait en position assise, grâce à la chaise conçue pour la torture qu’ils avaient trouvée chez elle: un siège équipé de menottes à piques en argent à l’extrémité des accoudoirs et au niveau de la gorge, d’une assise et d’un dossier munis de lames que l’on actionnait ou rétractait grâce à une poignée à l’arrière.


      Il se détourna et balaya le loft du regard, songeant à ce que Francesca avait laissé derrière elle. Une bibliothèque remplie des enregistrements de toutes les atrocités qu’elle avait commises ou fait commettre, bien rangés dans des boîtes à bijoux. Voilà une collection qui ne devait surtout pas tomber entre les mains des Sentinelles ou des lycanthropes, car ils ne manqueraient pas de poser des questions auxquelles il n’existait pas de bonnes réponses. Certaines images qu’il avait vues le hanteraient pour les années à venir, celles des mignons animés d’une soif de sang si incontrôlable qu’ils n’étaient plus que des bêtes féroces. Raze n’était pas sûr que quoi que ce soit –y compris l’ordre du Créateur stipulant que les Déchus vivent pour l’éternité avec leur malédiction vampirique– puisse empêcher une guerre, si Adrian décidait que les vampires étaient devenus une menace justifiant une éradication totale.


      Après tout, Adrian avait déjà foulé au pied d’autres lois, sans être puni pour autant.


      — Cet endroit est digne du musée des horreurs, marmonna Crash, le chef de l’équipe des nettoyeurs. Et ils en étaient fiers, en plus. Ils auraient pu conserver ces merdes sur le cloud ou un disque dur, mais ils préféraient bien voir combien de meurtres ils avaient à leur actif.


      Il accompagna ses paroles d’un geste rageur, jetant les disques dans une malle afin de les détruire.


      Le portable de Raze vibra au fond de sa poche. Il répondit.


      — Raze.


      — Où en est la propagation de l’infection àChicago? demanda Adrian sans autre préambule.


      Raze sentit son échine se crisper.


      — Je m’en occupe.


      — Si tu crois que ce genre de réponse va me suffire, c’est que les centaines d’années que nous avons passées ensemble sur cette terre ne t’ont pas appris grand-chose sur moi. (Le ton calme et toujours parfaitement neutre du chef des Sentinelles rendait ses paroles d’autant plus perturbantes.) Découvrir plusieurs centaines de mignons armés dans une ville aussi peuplée que Chicago, c’est un putain de problème. Dis à Syre que s’il n’est pas capable de tenir ses troupes, je prendrai les dispositions nécessaires pour m’en occuper moi-même.


      — Pourquoi est-ce que tu ne…?


      — Toi et les six mignons qui sont arrivés aujourd’hui, vous avez quarante-huit heures pour régler le problème et nettoyer la zone.


      Sur ce, il raccrocha, laissant Raze proférer les jurons d’usage à l’encontre de cet ange qui ne l’entendait pas.


      Par moments, il se disait que rien n’arrangerait le chaos que les Déchus avaient semé, que même le simple contrôle des dommages collatéraux leur échappait. Moins de quatre cents Déchus et Sentinelles associés, plus quelques milliers de lycans, étaient chargés de surveiller plusieurs dizaines de milliers de vampires. Les chiffres étaient contre eux, de quelque manière que l’on fasse le calcul.


      Ce n’était pas la première fois qu’il avait un moment d’abattement, sauf qu’aujourd’hui, il ne supportait pas l’idée de perdre. Il allait dénicher ceux dont il avait trouvé les noms ici, dans l’antre de Baron, mais cela ne suffirait pas à mettre Kim à l’abri. Aussi longtemps qu’elle resterait unie à lui, d’une façon ou d’une autre, elle constituerait une cible.


      


      De retour à son hôtel, Raze regarda les vidéos que le bureau de Vashti lui avait envoyées sur son iPad tout neuf, puis il l’appela.


      — J’ai récupéré la liste des disciples de Baron dans son ordinateur portable et envoyé le plus gros de l’équipe à leur poursuite. Ils m’ont fait suivre dès mon arrivée à l’aéroport, et pendant que je tuais Baron au stade de base-ball, la baronne plaçait des micros ici, dans ma chambre d’hôtel.


      — Au moins, maintenant, nous savons pourquoi elle n’était pas présente ce soir-là.


      — Exact. C’est ce que je ne comprenais pas, au début: pourquoi avaient-ils choisi d’attirer mon attention? S’ils n’avaient pas abandonné ce corps sur mon palier, on ne serait pas sur leur dos en ce moment. En fait, réactiver la doctrine de Grimm n’était qu’une ruse pour attirer suffisamment de mignons afin d’organiser leur petit spectacle à Wrigley Field. Mais leur véritable objectif, c’était de placer ces micros dans ma chambre afin d’écouter mes communications et d’espionner mes rencontres. On en a trouvé dans toutes les pièces de ma suite, ainsi que sur mon iPad. Ils avaient même posé des traqueurs dans mes sacs. Ils étaient donc au courant du moindre de mes mouvements et ils auraient continué à tout savoir, si elle n’avait pas tout fait foirer en s’en prenant à Kim ce matin. La baronne ne s’attendait pas à me trouver là-bas.


      L’air sombre, Vashti écarta quelques mèches de son visage.


      — Je déteste devoir te dire ça, Raze, mais ta Kim va te poser un problème, à moins que tu n’envisages de la transformer, au risque de la perdre dans le processus. Tu t’es fait de nombreux ennemis, toutes ces années.


      Chaque cellule de son corps se rebellait à l’idée de perdre Kim, de quelque façon que ce soit, à cause de ses propres actions ou de la malveillance d’autrui.


      — Ça ne m’avait pas échappé, figure-toi, mais je n’étais pas leur seule cible. Ils avaient établi des ébauches de plans pour attirer Salem dans leurs filets. Et puis toi aussi. Ils avaient prévu d’utiliser un vieil ennemi de Salem, comme ils l’ont fait pour moi, et des informations sur les assassins de Charron pour toi.


      Les prunelles d’ambre de Vashti se firent dures et froides.


      — Eh bien, qu’ils aillent se faire foutre. Ilsont eu de la chance de s’en prendre à toi en premier, ils n’auraient pas aimé être confrontés à moi.


      — Je me suis dit exactement la même chose, ironisa-t-il. Au fait, Adrian m’a appelé, aujourd’hui. Il exige que nous ayons quitté Chicago mardi au plus tard. Autant te dire qu’il est tout sauf ravi d’avoir des mignons en armes au beau milieu d’une grande ville.


      — Qu’il aille se faire foutre, lui aussi, sur son beau destrier.


      Raze ne put réprimer un sourire.


      — Tu es furieuse parce qu’il nous tient, sur ce coup-là.


      — Peu importe, j’en ai marre qu’il ait toujours raison, cet enfoiré. Écoute, reprit-elle après une longue inspiration, je ne veux pas te détourner de ta mission, surtout maintenant que tu as Adrian sur le dos, mais… Nikki a disparu.


      Il se figea. La femme de Torque.


      — Comment ça, «disparu»?


      — Elle était censée récupérer Torque à l’aéroport hier soir, mais elle n’est pas venue.


      — Tu vas avoir besoin de moi.


      Ce n’était pas une question, mais une affirmation.


      — Pour l’instant, si tu veux un conseil, occupe-toi de régler ton problème à Chicago. On doit mettre un couvercle sur tout ce merdier, afin que tu aies la tête claire quand tu rentreras.


      — Tiens-moi au courant.


      — Bien sûr.


      Une fois déconnecté, Raze se leva et fit ses bagages. Il n’avait pas grand-chose à rassembler.


      — La chambre est à toi, dit-il ensuite à Crash. Je t’appelle quand je passe à l’action, mais j’ai un truc à régler avant.


      Concentré sur les informations contenues dans l’ordinateur portable de Baron, le chef de l’équipe des nettoyeurs lui répondit d’un vague signe de la main.


      


      Àpeine avait-il frappé à la porte que Kim ouvrit en grand pour se jeter dans ses bras.


      — Tout va bien? demanda-t-elle en collant le visage à son torse.


      D’un bras passé autour de sa taille, il la souleva du sol et la porta à l’intérieur de l’appartement, refermant la porte d’un coup d’épaule.


      — Pour l’instant, oui.


      Beau mensonge! Les choses étaient très loin d’aller bien. Et quoi qu’il décide, ce serait pénible pour tous les deux.


      Elle scruta son visage, comme pour y trouver des réponses.


      — Parle-moi.


      Laissant tomber son sac, il l’étreignit et l’enveloppa de la chaleur et de la puissance de son corps.


      — Je t’ai mise dans la panade, Kim. Dans mon merdier… Et comme si ça ne suffisait pas, je suis revenu à la charge.


      — Tu avais tout intérêt à revenir, lança-t-elle avec le même regard déterminé que le soir où elle avait jeté son dévolu sur lui au club. Je t’aurais cherché partout si tu ne l’avais pas fait.


      — Tu ne m’aurais pas trouvé.


      Bon sang, ça le tuait de l’imaginer en train de le chercher en vain! Car il comprenait ce qui l’y aurait poussée: le besoin et la faim d’être avec lui. C’était en effet ce qui l’avait ramené vers elle, quand bien même il savait pertinemment que la meilleure chose à faire, pour tous les deux, serait de disparaître définitivement.


      — Tu paries? le défia-t-elle d’un air maussade. Si tu veux partir parce que tu ne ressens rien pour moi, OK. Je ne te compliquerai pas la tâche. Mais tant que je te crois sur la même longueur d’onde que moi, je ne te laisserai pas t’échapper aussi facilement.


      Il pressa la joue contre la sienne, bouleversé par le besoin qu’il avait d’elle. Le besoin qu’il avait de tout ça –ce sentiment d’être précisément là où il devait être. Il la porta jusqu’au canapé, où il s’assit, la posant à califourchon sur ses genoux. Elle noua les bras autour de ses épaules et se redressa. Enfin, il pouvait la regarder à loisir. Dans son jean et son tee-shirt un peu ample, elle était belle et terriblement sexy.


      — Suis-je en danger? demanda-t-elle. C’était ça, les roses? C’est pour ça que tu t’en veux?


      — Pas pour l’instant, répondit-il en plongeant les mains dans ses cheveux pour les écarter de son doux visage. Mais tant que je suis avec toi, il y aura toujours une épée de Damoclès au-dessus de ta tête. Tu n’as pas besoin d’un traumatisme supplémentaire, Kim, tu as déjà eu plus que ta part.


      — Je viens d’une famille de flics, ça va aller, le rassura-t-elle. (Lui prenant le visage entre les mains, elle plongea son regard dans le sien.) C’est bien que tu sois revenu, Raze. Quoi que tu en penses, quoi qu’il se passe, c’est important que tu sois revenu. Tu as fait le bon choix.


      Il l’attira de nouveau tout contre lui, une main posée dans son dos pour la serrer plus fort.


      — J’ai du travail, aujourd’hui. Et puis, je ne t’ai pas demandé ton avis, mais j’ai quitté ma chambre d’hôtel et apporté mes affaires.


      — C’est bien.


      — Tu dis ça, mais tu ne sais pas qui je suis et je ne peux pas te le dire avant de recevoir la permission de le faire.


      — Tu as essayé de m’avertir le soir où l’on s’est rencontrés, tu te rappelles? Ça n’a pas marché, alors que tu n’étais encore qu’un étranger pour moi, si appétissant fût-il. Alors, reprit-elle en le serrant plus fort encore, ça ne risque pas de marcher maintenant que je me suis attachée à toi.


      — Tu ne sais pas ce que je fais. Il va falloir que tu l’apprennes, je te le dirai dès que je pourrai, mais je vais bientôt devoir partir. Mardi au plus tard. Et j’ignore quand je pourrai revenir. Peut-être pas avant des semaines, voire des mois.


      — Tant que tu reviens, ça me va. Promets-le-moi. Ce sera notre point de départ. On a le téléphone et Internet, on pourra s’appeler par vidéo-conférence. Ça ne sera pas aussi bien que de te toucher, mais au moins, on ne laisse pas tomber.


      Il renversa la tête en arrière contre les coussins, les yeux au plafond, le fixant sans le voir.


      — Je préfère ne pas te dire ce qui me traverse l’esprit en ce moment. Tout arrêter maintenant, ce serait la meilleure solution pour nous deux. Nous avons profité de quelques jours ensemble, dans une semaine, tout ça nous paraîtra moins intense. Et dans un mois, ce ne sera plus qu’un joli souvenir. Ce serait la solution la plus cool.


      — Tu as complètement raison, admit-elle, avant de prendre une longue inspiration. Je pensais la même chose en ton absence, j’avais même préparé ce que je te dirais, comment je le formulerais. Que j’avais passé un moment exceptionnel, mais qu’un week-end me suffisait. Qu’il y avait quelque chose entre nous, toi et moi le savons pertinemment, mais que ce n’était qu’une étincelle. Qu’avec un peu de temps et de distance, elle s’éteindrait d’elle-même.


      Il exhala bruyamment.


      — Oui.


      — Et puis je me suis rendu compte que non, ça ne me convenait pas. (Quand il releva la tête, elle avait toujours les yeux rivés sur lui.) Parce que j’ignore si je retrouverai jamais cette étincelle. Et je ne sais pas, dans l’éventualité où je la retrouverais un jour, si ce serait pareil. Et si c’était toi, la meilleure chose qui puisse m’arriver? Est-ce que je vais vivre le reste de mes jours à me demander ce qui aurait pu se passer si j’avais été assez forte pour essayer? Je ne veux pas laisser ces questions me hanter pendant le restant de mes jours.


      — Je suis certain au contraire d’être la pire chose qui puisse t’arriver, grommela-t-il. Et d’ailleurs, on va éclaircir tout ça sur-le-champ…


      — De toute façon, l’interrompit-elle, je parie que je t’aimerais, même si tu te changeais en loup-garou les nuits de pleine lune.


      — Quoi?


      — Voire en troll les mercredis. Et même si tu étais un vampire, ce qui expliquerait que je ne t’aie jamais vu manger.


      — Bon Dieu!


      Il ne put s’en empêcher. Ses lèvres frémirent d’une irrésistible envie de rire. C’était ça, la magie de Kim. Il était une autre personne, avec elle. Et il aimait bien le mec qu’il devenait en sa compagnie. Il aimait être son mec, à elle.


      — Ha! s’exclama-t-elle, les yeux pétillants de malice. Je passe mes journées à examiner les fluides corporels au microscope, ce que la plupart des gens trouvent écœurant. On a tous nos défauts. Et puis, on ne parle pas de mariage, on parle de se donner une chance. Quelques coups de fil, quelques mails.


      Elle frotta son nez contre le sien, un geste joueur que nulle autre n’aurait osé avec lui. D’un coup, Raze sentit ses poumons se contracter sous l’effet d’un terrible besoin. Baissant la tête, il l’embrassa, buvant de sa bouche. Elle avait les lèvres douces et sucrées. Elle lui rendit son baiser, langoureusement, avec une infinie douceur.


      — Alors, qu’est-ce que tu en dis, monsieur le rugueux? murmura-t-elle tout contre sa bouche. Tu veux tenter ta chance avec moi?


      — Oui, répondit-il en l’embrassant de nouveau. Oui, bordel! Le problème, c’est que là, il faut que j’y aille. J’ai un boulot à finir.


      — Mais tu reviendras.


      Il serra le poing dans sa chevelure et hocha latête.


      — Oui, je reviendrai.
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